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LIVRE DIX -HUITIEME* 


’Avànture, dont nous — » 

venons de parler dans le 

Livre précédent, apprit 

deux chofes aux Hol- SynMu. 
landois, dit un dedeurs 1 *» 1 * 
Auteurs : la première , combien il 
leur importoit de ne rien omettre , 
pour fe procurer un Prote&eur au- 
près de l’Empereur du Japon ; l’au- 
tre , qu’il falloit traiter rondement 
Tome VIL ■' " “ A * 
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2 Histoire 
avec les Japonnois , parce que c’eft 
un Peuple adroit , fier , & fort ja- 
loux fur tout ce qui touche fon hon- 
neur & fon autorité. Mais la manié- 
ré , dont ils étoicnt forcis de ce mau- 
vais pas , acheva de convaincre les 
Portugais & les Chrétiens , que le 
parti étoit pris fans retour à la Cour 
de Jedo de fè palfer des uns , & de 
ne jamais revenir en faveur des au- 
tres. 

§. I. 


Mort de l'Empereur. Caractère de fon 
Succejfeur. La Perfécution fe renou- 
velle. Unémondo entreprend de rédui- 
re le Pere Jfcida. Martyre de ce Mif- 
Jtonnaire y & de plujïeurs autres Reli- 
gieux. Mort du Pere de Couros. En 
quelle extrémité les Mijfionnatres é- 
toient alors réduits. Le Gouverneur 
de Nxnga-Lxqui eji révoqué. 

Il eft vrai que dès lors le Chrifi- 
tianiïme étoit réduit à bien peu de 
chofe dans cet Empire , aînfi que 
nous l’allons voir en reprenant le fil 
de notre Hiftoire , où nous l’avons 
interrompue. Sur la fin de l’année 
*6$ o. le Xogun-Sama, Pere de 


. 


ï> U J A P O N, Ll VRE XVIII. $ 
’Empereur régnant, mourut âgé de 
:inquante-deux ans ( a ) ; il paroît 
]iie ce Prince avoit confervé jufqu’à 
a mort tout le réel du Pouvoir fou- 
'erain , & avoit moins cédé le Tro- 
ie à fon Fils , qu’il ne l’y avoit pla- 
;é à fon coté , pour lui en afsûrer la 
loffeflion , parce que l’Ufurpation 
Je fon Pere étoit encore récente ; & 
3eut-être aufîi pour l'engager davan- 
rage à s’appliquer aux affaires , dont 
d lui remarquoit un très - grand 
éloignement. Ce nouveau Monar- 
que ( b ) avoit environ trente ans , 
lorfque fon Pere mourut ; il étoit 
fort mal fain de corps, & commen- 
çoit a reffentir les premières attein- 
tes de la lèpre , dont il fut bientôt 
tout couvert. Dès fon enfance on 
avoit entrevû en lui une férocité , 
qui fe développa encore mieux , 
lorfqu’il fe vit le Maître abfolu de 
l’Empire. Il fè fit nommer Toxo- 
gun-Samà , comme pour faire voir 
qu’il étoit autant au-deffus de fes 


(a) C’eft celui que les Fartes Chronologi- 
ques nomment Fjde Tadda. 

( b ) Les Fartes Chronologiques le nom- 
ment Jemitz , ou Jiemitzko. 

A! i 

■*% ■ ■» « M » m mm T ' 

/ 


De J. C. 
16) i . 


De 

Syn Mu. 
i*3i. 


* 


4 Histoire 

Prédéceffcurs , qu’ils avoient ét$ 

Vc J‘ c " eux -mêmes au-delfus de leurs Vaf- 
' — faux (a). 

„ ’ Cette même vanité l’empêcha 

Sy n Mu. , , r r 

\iç,y Jongtems de le marier, ne croyant 
pas qu’il y eût au monde une Fille 
d’affez bonne Maifon , pour mériter 
de partager la Couronne avec lui. 
Mais dans le vrai une infâme pa£ 
lion , qui le dominoit , & à laquelle 
il fe livroit fans honte , lui donnoit 
un grand éloignement pour les Fem- 
mes. Peu de tems après la mort de 
fon Pere , le Daily , pour le tirer de 
cette abomination , lui envoya les 
deux plus belles Filles , qu’on eût 
pû trouver dans l’Empire , &: le pria 
de choilir celle , qui lui agréeroit 
davantage , & d’en faire fon Epou- 
fe. Il fit par complaifance ce que 
ce Prince dêliroit ; mais la nouvelle 
Impératrice n’eut que les honneurs 
attachez à ce haut rang , & l’Empe- 
reur continua le même train de vie , 
qu’il avoit commencé. La Princeiïc 
en tomba malade de chagrin ; & 

{ a ) To au commencement d’un nom eft 
^une marque de prééminence & de fouverai- 
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» U J A P O N j Livr E XVIII. 5 

Tmme elle cachoit la caufe de Ton - 

îal , pour ne pas s’attirer la dilgra- 

e de Ion Epoux , fa Nourrice, qui 

toit en poffellion de parler avec af- synlùi, 
’Z de liberté à l’Empereur, le ha-* 
arda un jour à vouloir lui infpirer 
e l’horreur du vice, qui le desho- 
oroit , & ajouta qu'il étoit d’au- 
tnt plus inexcufabîe de le livrer à. 
ne fi infâme paillon , qu’il avoir 
ourEpoufe la plus belle Femme du' 
tonde. Le Monarque changea de 
ifage à ce difcours , & donna or- 
re fur le champ au Sur - Intendant 
’e fcs Bâtimens de faire conflruire 
n grand Palais , qui fut environné 
e murs fort élevez r & de foirez 
:ès- profonds. Il fut obéi avec cette 
romptitude , dont les Japonnois 
mis font capables ; & dès que le 
‘alais fut achevé , il y fit enfermer 
Impératrice , qui y fut toujours 
res-bien lèrvie , mais étroitement 
ardée jufqu a fa mort. 

Cependant on voyoit avec re» 

;ret que l’Empereur fe confumoit 
é débauches , & ne donnoit au- 
une efpérance de lailïer après lui 
tn Héritier de fa Couronne. Enfla 

A iij 
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6 Histoire 

■ fa propre Nourrice , qu’il confidé- 

toit beaucoup, s’avifa de faire choi- 

fîr dans les Serrails de tous les Rois 

Syn Mu. particuliers les plus belles perfon- 
Mpi. nés, qui y fulfent , & quand on 
lui en eut amené un bon nombre , 
elle prit fon tems pour les faire 
paroître devant Sa Majefté aux heu- 
res, qu’elle crut les plus favora- 
bles à fon deffein. Le Prince arrêta 
les yeux fur la fille d’un 'Sellier 
qui étoit effectivement d’une beau- 
té rare ; & il en eut un fils. Mais 
îes Dames , à qui cette Favorite a- 
voit été préférée , en conçurent un 
tel dépit , qu’elles complotèrent en- 
femble , pour faire mourir l’Enfant , 
qui étoit le fruit de cette préfé- 
rence. Elles en vinrent à bout , & 
l’on prétend que l’on cacha fort 
longtems à l’Empereur la mort de 
fon Fils , pour épargner le fang , 
qu’un fi grand crime auroit fait 
répandre. 

Tel étoit le Prince , qui fur la 
fin de l’année 1631. occupa feul 
le Trône des Cubo - Samas. L’E- 
glife du Japon , fi elle avoit à fi- 
nir , ne pouvoit périr plus glorieufè- 
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du Japon, Livre XVIII. 7 

ent , que par la main d’un tel “ 

[onftre: aufii mourut-il dans les 
ipplices plus de Chrétiens lôus 
>n Régné, qu’il n’en étoit mort Syn Mu> 
epuis le commencement de la 
erfécution. On s’apperçut bientôt 
e ce qu’on avoit à craindre de ce 
lonarque , par la maniéré , dont 
:s Princes & Seigneurs fe com- 
orterent à leur retour de Jedo , 
ù ils étoient allez lui rendre leurs 
ommages , & le complimenter fur 
i mort de Ton Pere. On vit aulli- 
5t de toutes parts des Bûchers 
reliez , lurtour à Jedo & à Oza- 
a, où les premiers coups furent 
iortez , & où il y eut bien des 
lartyrs, Mais Je Gouvernement de 
>îajngazaqui le Mont Ungen rc- 
[evinrent bientôt les théâtres les 
>lus lànglans de la perfécution. 

Il y avoit déjà plus de deux ans 
jue le Pere Guttierez , lès deux 
Confrères , le Pere Ifcida étoient 
lans les prifons; d/Omura., Uné- 
nondo paroilfoit, avoir entrepris de. 
alfer leur confiance , & jl s’atta- 
:ha furtout au Pere Ifcida , pour 
jui il avoit conçu de l’ejHme dans 
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S Histoire 

le premier entretien, qu’il avoit eu 

iVju’ avec lui » mais d° nt l a fermeté 


commençoit à le choquer : voyant 
SynMu. en -“ n S 116 * a longueur, ni les în- 
ü5>i. commoditez de la prifon n’avoient 
point abattu Ton courage , il vou- 
lut effayer la voye de la perfua- 
jfion , & il lui envoya un célébré. 
Doéteur, pour lui faire compren- 
dre qu’étant né Japonnois , il de- 
voit fuivre les Loix & la Religion 
de fon Prince. Le Bonze , quelque 
habile qu’il fut , feritit bientôt qu’il 
ri’étoit pas de la force de fon Ad- 
▼erfaire , & quittant la voye du 
raifonnement, qui ne lui réLifliffoit- 
point , il fit au. Millionnaire les 
offres les plus avan^gcules : mais 
il avança encore moins par cet en- 
droit, & fe retira. 

Unémondo au dcfefpoir du peu. 
de] fuccès de cette attaque, com- 
manda qu’on lui amenât le Prifon- 
nier , auquel il renouvella d’abord 
les promeffes , qui lui avoient été 
faites de fa part ; il y ajouta beau- 
coup de marques d’eftime & d’ami- 
tié , & tout ceja ne produilant en- 
core aucun effet, il en vint aux 
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lus terribles menaces. Alors le Ser- - 

iteur de Dieu , qui jufques-là n’a- D I Î 6 ^ I C ’ 

oit gueres répondu à toutes Tes of- 

es & les raifons , que par Ton filen- syn Mu. 
? , lui dit : J-» Si vous voulez, Sei- 
gneur, me foire une véritable pei- 
ne, menacez-mui de la vie , car' 
je puis vous afTiirer que la more 
& les fupplices font prélente- 
ment l’unique objet de mes vœux. 

Faites do'nc du pis, que vous pour- 
rez , & nous verrons qui fe laf- 
lera le premier: je ne compte 
f point fur mes forces , mais je mets 
toute ma confiance en celui, quu 
■ fortifie ,les foibles , & j’efpere 
1 qu’il ne m’abandonnera pas, pui£ 

» que c’eft pour lui, que je" vais com- 
> battre. 

Uncmondo accepta le défi , & le 
[uatricme de Décembre 16$ r. il 
it conduire le xMilîlonriaire au Mont 
Jngen. Là , après qu’on lui eut difo 
oqué tous les os , on le fufpcn- 
lit en l'air , & on l’arrofa pendant 
rente jours de la matière brûlante 
le la bouche d’Enfer. Enfin les 
fourreaux rebutez de tourmenter 
m houynç, qui paroilfoit n’avoir L 
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- point de fentiment , & fur lecjnel 

on dit même que la matière in- 

fernale ne lailfoit aucune cicatrice , 

Sy^Mu. reconduilirent en prifon. Il y de- 
meura jufqu’au troifiéme de Sep- 
tembre de l’année fuivante , Une- 
mondo étant allé fans doute à la 
Cour , pour faire fon compliment 
au nouvel Empereur, & recevoir 
fes ordres. A fon retour il apprit 
avec étonnement que le* Pere iici- 
da furvivoit aux cruelles tortures , 
qu’on lui avoit fait fouffrir fur le 
Mont Ungen , & il ordonna qu’il 
fut brûlé avec les trois Peres Au- 
guftins,compagnons inféparables de 
fes chaînes, un Frere Francifcain 
nommé Gabriel, un autre du Tiers 
Ordre , qui avoit nom Jerome de 
xa Croix, l’Hôte du Pere Ifcida,Ia 
Mere , la belle-Mere & les trois 
Enfàns de ce charitable Chrétien , 
que quelques Mémoires appellent 
Jacques Nagaxima, & affûtent a- 
roir été le Frere du Jéfuite Michel 
Nagaxima. La Sentence futexécu- 
tée , & tous rendirent à Jefus-Chrift 
tin éclatant témoignage au milieu des 
flammes, 

% 
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L’Eglifê du Japon étoit alors 

ouvernée pour la fécondé fois par 

; Pere, Matthieu de Couros. Ii y 

voit plus de trente ans, que ce Re- Syl f^ tUi 
gieux travailloit au falut des ja- 1151. 
onnois avec un fuccès , qui ré- 
ondoit à fon zele infatigable , & 
fon grand talent po.ur un fi faint 
liniftere. Aufiî a-t-il fait & fouf- 
-rc des chofes incroyables p<aur la 
onverfiondes Japonnois; ayant été 
émoin de toutes les perfécutions , 
c prefqqe toujours au plus fort du 
léril. Voici ce qu’il nous apprend 
ui-même de l’extremité, où il étoit 
ouvent réduit: & l’on peut bien juger 
[u’il en étoit à peu près de meme de 
ous les autresOuvriersEvangeliques. 

Mon Hôte (a) dit-il dans une de 
3 fes Lettres , avoit préparé fous ter- 
>3 re une caverne , qui n’avoit que 
13 douze empans de long , fur quatre 
>3 de large, & où il ne pouvoityavoir 
aucun jour ; il m’y fit entrer moi 
»3 troifiéme,nul autre que lui ne fça- 
>3 chant ce que nous étions devenus. 

>3 II falloit demeurer là nuit & jour , 

v ■. * . 

( a) Cette Lettre eft du dernier jour de 
Septembre 162.6,/. ' • * 

A yj 
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—■ - ■ w continuellement dans les téne~ 
D iVjz? 55 bres, fi ce n’eft que pour réciter 

— x> mon Office, écrire quelques Ler- 

Mu, » très, & prendre notre réfe&ion 
« 5 *. » nous allumions une chandelle. 

» Tous les trois jours on venoit 
» nettoyer notre caverne, & nous 
» apporter à manger. Après un 
» mois de féjourdans ce cachot * 

3J je «le quittai vers les Fêtes de Pâ- 
33 ques , & je pafTai dans un autre. 
» tout femblabîe, où je fuis enco- 
» re, mais j’en fors tous les foirs 
» pour vifiter les Chrétiens à la fa- 
s> veur des ténèbres , & je n’y ren- 
»> tre, qu’après avoir célébré la fain- 
33 te Méfié. 

L’homme Apoftolique fut con- 
traint dans la fuite de fe tenir ren- 
* fermé dans un lieu fi mal lain , 
qu’il y tomba dangereufement ma- 
lade. Il guérit contre toute efpé- 
rance, & en l’année 1617. il cou- 
rut au fecours des Chrétiens d’A- 
rima , contre Ièfquels Bungondono 
Roi d’Arima exerçoit alors toute 
fa fureur, ainfi que nous l'avons* 
dit au Livre précédent. Il eut me-*- 
aie la penfée. de s’aller- livrer- à. ce . 
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^rince, fe flattant que le Tyran é- — 

3argneroit le Troupeau , s’il pou- 

?oit fatisfaire la fage fur le Pafteur. - 

Les Fidèles le détournèrent de ce sy^Mu 
lelfein, & lobligerent même à for- 
ir de ce Royaume, où il ne fai- 
oit pas für pour lui de demeurer 
davantage.. Depuis ce tems - là if 
c vit toujours an moment d’être^ 
trrêté , les Gardes du Roi d’Ari- 
na & ceux du Couverneur de Nan- 
=>azaqui le fuivant partout. On re- 
marqua même comme une elpece 
le miracle, que parmi tant d’Efpions 
& d’Apoftats , dont plufleurs ne 
oouvoient ignorer le lieu de fa re- 
faite, parce que les emplois fo- 
:>ligeoient à fe faire connoître à 
3îen du monde, il ne fut point 
Tahi. 

Enfin accablé d’infirmitez , ne *’ 

trouvant prefque plus perfonne , qui' 
pût lui donner un azyle afluré, & 
étant réduit à le cacher dans dey 
builfons , ou dans les trous des ro- 
chers, il reprit le delfein de fe faire 
connoître à ceux , qui le cher- 
choient. Il y étoit prefque réfola ,, 

Jurfqu’un Lépreux l’invita à-fe 
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rer dans fa cabane , qui écoit affcz 

écartée des grands chemins. Il ac- 

cepta Ton offre, & ce fut là, que 

Svn^Mu. confùmé de chagrin , de voir fon 
üÿ3. .Eglilè à la veille d’être entièrement 
détruite, il rendit fon Ame à fon 
Créateur âgé de foixante & quinze 
ans, le vingt-neuvième d’O&obre de 
l’année i <5"3 3 . (a) Il fut fuivi de 
fort près à la Gloire par le Pere 
François Buldrino Jéfuite Ro- 
main , qui fit une fin toute fembla- 
ble dans le Nord du Japon. 

Vers ce même tems , Unémon- 
do fut accufé auprès de l’Empe- 
reur de ne pas pouffer affez vive- 
ment les Chrétiens. Sa conduite , 
au moins depuis quelques années , 
fèmbloit devoir Je mettre à l’abri 
d’une pareille accufation ; mais dans 
une Cour , où le vice domine , & 
fait tout le mérite auprès du Prin- 
ce , les plus vicieux même ne peu- 
vent compter fur rien, & l’on efi: 
alluré d’avoir autant d’Ennemis qu’il 
y a de gens , à qui la place qu’on 
occupe, peut devenir un objet d’en- 

(x) Quelques Ecrivains le font mourir 113 
plutôt. ,i . ■ ; . J 
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ne. D'aiJleurs les mauvais Princes 
font fort crédules fur le mal ; Uné- 
mondo fut donc condamné fur la 
fimple accufation, & révoqué, & on 
lui donna deux Succelfeurs au lieu 
d’un. Ces deux nouveaux Gouver- 
neurs, dont l’un fe nommoit Mà- 
tazàyemon , & l’autre Denxiro, 
ne furent peut-être pas plus ardens à 
la recherche des Millionnaires , que 
[’avoit été Unémondo ; mais ils fu- 
rent plus heureux , & dès la pre- 
ndre année de leur adminiftration 
ils en firent mourir un plus grand 
nombre,que n’avoient fait tous leurs 
Prédécelieurs. 


5. II. 

Martyre de deux Jéfuites. Tourment de 
la Foffe . PluJjeiirs Lépreux Chrétiens 
font embarquer pour les Philippines . 
Plujieurs Religieux tnartyrifez .. Suite 
de VHiftoire du Pere Collado , & fa- 
mort. Erreur de quelques Ecrivains 
au fujet de ce Religieux . 

Le premier, qui tomba entre leurs 
mains, fut un Jéfuite Japonnois > 
qui n’étoit pas Prêtre, Il fe nom-. 

» 


De J. C. 

I 6 3 y. 


De 
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moit Thomas Nikifori , & étoi? 
natif du Royaume de Mino : il fut" 
brûlé vif à Nangazaqui le vingt- 
deuxième de Juillet 16$ 3. Mais te* 
feu parut à l’Empereur du Japon 
un fupplice peu propre à faire des 
Infidèles, ce que l’on fe propofoit: 
principalement depuis- plufieurs an- 
nées , & ce fut alors que ce cruel - 
Prince mit en ufage ce terrible 
tourment deia Fofje , fi connu par les 
dernières Relations- du Japon. Ce* 
lui , fur lequel on en fit l’eljÿi , 
fut un ancien Millionnaire appelle* 
Nicolas Keyan Succunanga , na- 
tif du Royaume d’Omi» lequel, après* 
avoir fait fes Etudes dans; un des' 
Séminaires des Jéfuites , étoit en- 
tré dans leur Compagnie à l’âge d« 
vingt -huit ans. Il en avoit alors 
foixante-trois ans, & félon toutes 
les apparences le deul défaut d’E- 
vêque l’avoit empéché de recevoir - 
les Ordres facrez. Voici en quoi- 
confiftoit le fupplice , dont il eut - . 

la gloire d’avoir triomphé fe pre- 
mier. 

On drelfoit dès deux cotez d’u- 
De grande Foflfe deux poteaux, qu£ 

#- 
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lûtenoient une piece de traverfe , 
laquelle on attachoit Je Patient 
ar les pieds avec une corde paf- 
e dans- une poulie. Il avoit les 
tains lices derrière le dos, & le 
orps étroitement ferré avec de 
irges bandes , de peur qu’il ne 
it fuffoqué tout d’un coup. On 
; dclcendoit enfuite la tête en bas 
ans la Folle , où on l’enfermoit 
ilqu’à la ceinture par le moyen 
.e deux ais échancrez , qui lui ô- 
oient entièrement le jour. Dans la. 
uite on lailfoit à ceux , qu’on y 
ufpendoit une main libre , afin 
[u’ils pûfient donner le lignai , 
ju’on leur marquoit pour fai- 
■e cornoître. ^qu’ils renonçoient au 
Ühriftianifme , & l’on remplilfoit 
ouvent la FolTe de toutes fortes 
l'immondices, qui caufoicnt une in- 
èétion infupportable. Mais il ne- 
oit pas befoin de rien ajouter à 
:e tourment, pour le rendre le plus 
truel de tous ceux , qui avoient. 
=té inventez. jufques-Ià. On y fouf- 
roit un étouffement continuel , le 
la ng lortoit par tous les conduits, 
le la tête en li grande abondan- 


De j. c. 
163 ?.. 


De 
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ce , qu’il falloit avoir recours à la 

De f. c. faignée , pour l’arrêter, & l’on fen- 
J. g> toit un tiraillement de nerfs & de 
s mu ^ es » 'qui caufoit une douleur 
li? 1 }? 1 ' au-deffus de toute expreftion. Mal- 
gré cela on y vivoit quelquefois 
neuf 8c dix jours de fuite. 

Le faint Religieux, dont nous 
venons de parler , y mourut au 
quatrième, & il y a bien de l’ap- 
parence qu’on n’avoit pas encore 
fongé à prendre toutes les précau- 
tions , que nous venons de dire , 
pour prolonger la vie dans ce 
"tourment. Les Gardes , qui reti- 
rèrent Keyan , après qu’il eut ex- ^ 
piré , furent bien fuYpris de trou- 
ver au fond de la FofTe un vafè 
plein d’eau , qu’aucun d’eux n’y 
avoit mis; & comme ils avoient 
toujours fait bonne fentinelle au- 
près du Martyr , ils étoient bien 
alfûrez que perfonne n'en avoit ap- 
proché pour l’y mettre. Ils fe fou- 
vinrent alors que le faint Homme 
leur avoit dit plufieurs fois, tandis 
qu’il étoit fufpendu dans la Folfe , 
que la Mere de Dieu le venoit con- 
foler , & ne firent aucune difficulté 
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!e publier cette merveille. 

Cependant les -deux Gouver- D t e 6 ^‘ 

leurs de Nangazaqui avoient fait ' 

mblier à leur arrivée dans cette $ yn D fc lu> 
/ille, que quiconque découvriroit 1^5- 
in Millionnaire , recevroit quatre 
:ens écus : ce qui leur réüffit de 
elle forte , que dans l’efpace de 
quatre mois feize Prêtres , & plu- 
(îeurs autres Religieux tombèrent 
entre leurs mains. Il paroît que 
tous ces Prifonniers croient Jéfui- 
tes , à l’exception peut-être duPere 
Dominique Del Quitia Domini- 
quain , & d’un Frere Japonnois du 
même Ordre , que je trouve avoir 
confommé leur Martyre cette mê- 
me année , après de grandes foüf- 
frances. Je n’ai pû Içavoir , ni le 
nom du Frere , ni le genre de leur 
mort. Vers le même tems l’Empe- 
reur fit publier un Edit , qui fut 
exécuté avec toute la rigueur polîi- 
ble. Il portoit que tout ce qu’il y 
avolt de Lépreux Chrétiens au Ja- 
pon , feroient ralfemblez à Nan- 
gazaqui , & tranfportez aux Philip- 
pines. On fit auflitôt une recher- 
che très-exa&e de ces Malheureux* 
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on les fit partir pour Nangaza- 
qui , où ils dévoient ctre embar- 
quez , & on leur déclara , que s’ils 
dcmandoient l’aumône fur la rou- 
te, on le prendroit pour un ligne 
d’Apoftafie. On ne leur donnoit 
pourtant rien pour vivre ; aufii y 
en eut-il un allez grand nombre , 
qui moururent de faim & dç mi- 
fere dans les chemins. 

Au mois d’Août de la même an- 
née , la plus fatale de toutes à l’E- 
glile du Japon, quarante-deux per- 
sonnes furent brûlées vives en plu- 
fieurs endroits, onze décapitez, & 
Seize fufpendus dans la Folfe par 
ordre des Gouverneurs de Nanga- 
zaqui. Du nombre de ces derniers 
etoient cinq Jéfuites, khPP. Emma- 
nuel Borghés , & Jacques- Antoine 
Giannoné & trois Japonnois , qui 
n’étoient point Prêtres (a) quatre 
Dominiquains & deux Auguftins. 
Ces fix derniers étoient entrez de- 
puis peu an Japon , & venoient 
des Philippines. Leur arrivée avoic 
été divulguée d’abord , & l’on pré- 


(«) Ils fe noinmoient Jean KrDEtCA , Jo- 
firpli Reomui , 8 c Ignace K inqo.- 
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md qu’elle n’avoit pas peu contri- « 
ué au rappel d’Unémondo. Je n’ai De t ^‘ c * 
û Içavoir les noms d’aucuns d’eux , — U. 
: l’Auteur (a) Dorainiquain, que j’ai s 
éja cité , n’en parle point. Il met 
mlement fous cette année le mar- 
/re du Pere Del Quitia & de fon 
Compagnon , que je viens de rap- 
orter , & ajoûte que le Pere Col- 
ido retournant au Japon , pour 
prêcher la Foi , périt en mer , 
e qui n’eft point exaéfc ; puifqu’il 
ft manifefte par la Préface dit 
)i< 5 î:ionnaire Japonnois , imprimé 
iar le Pere (ù) Collado, qu’il ne 
çauroit être parti de Rome avant 
année 1634. & qu’il ne périt, que 
»ien des années après , dans un nau- 
rage , non pas en allant au Ja- 
>on, mais en revenant de la nou- 
elle Segovie à Manile, pour re- 
•aflfer &n Efpagne , fuivant l’ordre , 

[u’en avoit donné le Roi Catho- 
ique Philippe IV. en voici la preu- 
e imprimée à la fin de l’Hiftoire 
le la Province du Rofaire des PP. 

(a) Fontana Monument n Dominicttni *. 

(b) La même chofe fe voie dans le Livre 
■C Léo AlUtms , intitulé Apes mbttns,. 
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. de S. Dominique des Philippines* 
De j. c. Livre fécond, page 417. 

1 6 J J. 

" De LETTRE de Sa Majesté* 
s i“ “!** Catholique au R. P. ^0- 
vincial de l'Ordre de S . Do- 
minique aux Philippines '. 

»TT Enerable & Dévot Pere Pro- 
■» y vincial de l’Ordre de Saint 
33 Dominique deslfles Philippines: 

4 >? Nous avons été informez par 
3> des Relations , qui nous font ve^- 
3» nues de divers endroits , que la 
33 paix des Religieux de votre Pro- 
3» vince avoit été troublée, à l’occa- 
3> fion de ce qu’on l’a divifée en 
33 deux , en vertu des Lettres Pa- 
33 tentes , que le Pere Diego Col- 
>3 lado avoit apportées de fon Gé— 
33 néral , & par le fècours, que lui a 
3» donné pour cet effet D. Sebaftien 
3 # Hurtado de Corcuera notre Gou- 
33 yerneur & Capitaine Général dans 
33 ces' Ifles ( <0 ; & attendu que lef* 
33 dites Lettres ne dévoient point 

.(«) On voit par la même Hiftoire de la 
Province du Ro/àire , que le Pere Collado 
avoit fait cette divi/ion à main armée. 
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» avoir leur effet , n’ayant point ■ ■ — 

> été reçues par notre Confeil ° I e 6 ^' c ' 

3 Royal des Indes; Nous, ayant '•* 

3 en vue principalement l'union des c D vr. ' 
5 Religieux , & la tranquillité de 
3 cette Province , & fçachant que 
5 la divifion fufdite donne occafion 
3 au relâchement de s’y introduire, 

3 avons ordonné à notredit Gou- 
3 verneur & Capitaine Général & 

3 à notre Audience Royale de ces 
5 Ifles, qu’ils ayent à retirer les 
5 fufdites Patentes, &; toutes les 
3 autres , qui ont été apportées par 
3 ledit Pere Diego Collado, fans 
3 fouffrir qu’on les mette en exé- 
cution; de plus, que la divifion 
3 des Provinces, qui s’efi: faite , (oit 
3 annullée , & qu’elles retournent 
5 au même état , où elles étoient 
3 auparavant. Ainfi nous vous prions 
3 & vous en chargeons que vous 
3 fafîîez ce qui dépend de vous. 

5 pour cet effet , & que vous ren- 
s voyiez inceffamment en Efpagne 
3 ledit Pere Diego Collado. Et afin 
13 que cela s’exécute , Nous don- 
3 nons ordre par une Lettre d’au- 
3 jourd hui à notre Gouverneur fut 
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, » dit, qu’il lui falTe tenir prêt lui 

dc J. c. „ Vaififeau. Vous nous donnerez 
- >63> ‘ » aufli avis à la première occafîon 

S ifiNt ” CC V ° US 3Ureï en 
4? sJ . u * ss cution de la priere & du Com- 
as mandement que nous vous fai- 
as fons. A Madrid ce vingt-uniéme 
as jour de Février 1657. 

, MOY LE ROY. 

Par commandement du Roi i N. S , . 

D. Gabriel d’OcagnAy 
Alarcon. 

Ces ordres du Roi n’ayant pas 
encore été exécutez , en ce qui re- 
gardoit la perfonne du P. Collado, 
ou du moins la nouvelle n’en étant 
pas encore venuë Madrid au mois 
de Février 1538. Sa Majefté jugea 
à propos de les réitérer fur les nou- 
velles Informations, qui lui vinrent 
de Macao. Ce Pere y avoit fait une 
cxcurlion quelque tems aupara- 
vant ; & D. Manuel de Camara de 
Norogna , qui en étoit Gouverneur, 
voyant les troubles, qu’il y excitoir, 
le crut obligé d’en donner avis au 
Roi Ion Maître. C’eft ce qu’on voit 
dans les Regiftres du Confeil de Por- 
tugal 
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ugal & des Indes , qui fe gardent — 

ncore à Madrid, dont voici un Ex- D , c /j'j C ‘ 

rait authentique figné de la main 

[’un Secrétaire d Etat , dans lequel s>nMu. 
près le Décret de Philippes IV. 
lonné en 1628. & le même que 
ious avons rapporté ailleurs , on lit 
e qui fuit. 

35 L’on trouve encore dans les 

> mêmes Papiers ( des Archives du 

> Confèil ) que le Capitaine Géné- 

> ral de la Chine , Manuel de Ca- 

> mara de Norogna, donna avis k 

> Sa Majefté que le P. Diego Col- 
. lado , de l’Ordre de S. Domini- 

> que , avoit imprimé un Livre fans 

• permiffion de l’Ordinaire , ni du 
» Confeil , & fans nom d’Impri- 

• meur, dans lequel il difôit contre 
■ les Religieux de la Compagnie de 

Jefus, des chofes indignes de fou 
habit , & contraires à la raifon , 
eu égard à l’édification que ces 
Peres avoient donnée dans ce Païs> 
là par leur fcience, & par leur, 
grande vertu ; outre les travaux 
qu’ils fouffroient dans l’inftruc- 
rion de ces Royaumes , prêchant 
la Foi aux dépens de leur fang t 
Zome VU* B 
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— » ainfi qu’on le pouvolt voir par les 

De T- c ' 33 infignes- Martyrs , qu’ils avoient 
J 6i !— „ eus encore depuis peu d’années 
. D v e . >3 au Japon. Que par le devoir de 
« fa Charge de Capitaine Général , 

33 il fe croyait obligé à donner beau- 
33 coup de loiianges à ceux de la 
33 Compagnie , pour ce qu’il en avoit 
3, connu p # ar expérience , & qu’il 
33 n’étoit point avantageux pour le 
>, fervice de Sa Majefté qu’il y eût 
33 de femblables divifions entre les 
>3 Religieux; furtout dans untems , 
33 où les Hérétiques étudioient de fi 
33 près nos aétions, pour voir s’ils y 
>3 trouveroient de quoi autorifer 
* >3 leurs erreurs & leurs mechance- 

>3 tez. 

3> En conféquence de ces remon- 
33 trances, & de celle, que* fit en 
33 meme tems le Procureur Générai 
>3 de la Compagnie : difant que le 
33 P. Diego Collado étoit retourne 
aux Philippines, & de-làà Macao, 
33 contre les défenies de Sa Majefte î 
30 qu’il avoit troublé la paix desOr- 
>3 dres Religieux , & de la Chrétien- 
33 té de la Chine & du Japon s & 
33 qu’il avoit imprimé le Livre,qu oa 



©uJapon.Liv reXVÏIL ty 
■s vient de dire , qui étoit un Libel- — — • 
a le diffamatoire contre la Compa- 

►» gnie , avec lequel il avoit fcanda- 

■> lifé tout le Peuple & les nouveaux s 
9 Chrétiens de ces contrées -là, (4) 

» il plut au Roi notre Seigneur ; 
o qui eft maintenant au Ciel , de 
•3 réfoudre par l’avis de fon Confeil 
o de Portugal le vingt -fèptiéme 
» jour de Février 16$ 8. qu’on réï-- 
o terât les ordres donnez au parai*» 

>? vant par Sa Majefté au fujet du 
» P. Diego Collado ; & afin que 
>3 tout ceci puiffe être connu , où il 
» fera befoin , nous avons délivré le 
>9 prêtent Aéte à la requête du Pro- 
33 cureur Général de la Compagnie 
33 de Jefus , & par le commande- 
33 ment de Sa Majeflé. A Madrid le 
33 deuxième jourd’Août 168 6. 

Cr. G. Botello. 

L’Ordre étant donc venu aux Phî- 
ippinesde renvoyer en Elpagne le 
P. Diego Collado , fon Provincial 
le rappella de la nouvelle Segovie , 

! t 

*\ a ) Il y avoit alors à Macao un grand 
nombre de Japonnois Chrétiens , qui s'y é- 
ioicntïéfxigiez , ou qui y avoient été exilez. 
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où il l’avoit relégué quelque temS 
auparavant. Mais le Vaiffeau, qui le 
ramenoit de là à Manile , où il de- 
voit s’embarquer , fit naufrage pré» 
d’un Cap nommé de Boxeador , Sc 
Ce Religieux y périt comme tous les 
autres Palfagers, à l’exception d’un 
Indien , qui rapporta qu’on luiavoit 
vû donner en cette occafion de gran- 
des marques de repentance. Un au- 
tre Auteur (a) du même Ordre, qui 
a prétendu juftîfier prefque en tout 
le P. Collado , ce qu’il ne peut faire 
fans donner un démenti public à 
l’Hiftoire de la Province du Rofaire 
de fon Ordre, plus croyable que 
lui , & aux Pièces authentiques que 
nous venons de rapporter : cet Au- 
teur, dis- je, ajoute que ce Religieux 
ne périt, que pour n’avoir pas voulu 
lailfer mourir fans Confeflîon tous 
ceux de l’Equipage , qui imploroient 
fon fecours en ce dernier moment, 
& nous y/oufcrivons avec plaifir , 
charmez de voir un homme de fon 
caraftere , expier fes excès contre la 
charité & la juftice , par un Aéle de # 
la charité la plus héroïque ; mais qu’il 
(4) Echard S encore s Ordinis Fr&dicatmm, 
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bu Japon, Livre XVIII. 29 
prétende que -l'Extrait des Regiftres De j. c \ 
du Confeil Royal de Portugal, dé- **})■ 
livré en 1 686. par leSécretaire d’E- De ™ 
tat Botello, Toit une Piece falfifiée, Syn mu. 
v parce' qu’on y fuppofe, dit-il , 1 e Roi 1L$Î '' 
Philippes IV. mort en 1638. quoi- 
que ce Prince ne foit mort qu’en 
1644.. c J eft fur quoi nous nepouvons 
nous difpenfer de le relever , en fai- 
fant obierver , que ces paroles ( qui 
eft maintenant au Ciel ) font de Bo- 
tello , qui écrivoit en itfStf. ce qui 
eft fi vrai , qu’il eft dit pofitivement 
dans cet Ecrit, que ce Prince fit rçï- 
térer en 1 63 8. les Ordres, qu’il avoit 
donnez en 1637. défaire revenir le 
P.. Collado en Efpagne. N’.y falloit- 
il pas regarder de plus près , avant 
que d’avancer une pareille calomnie ? £ 

Mais ce qui fait mieux voir com- 
bien il eft difficile de s’accorder avec 
foi -meme, quand on veut, à quel- 
que prix que ce foit, faire palier pour 
un Saint& pour un Apôtre, un hom- 
me dont fes propres Freres nous ont 
appris les violences , & qui a répan- 
du dans fes Ecrits contre de Saints 
Millionnaires , prefque tous couron- 
nez de Martyrs , les inve&ives & les 

Biij 
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' calomnies les plus atroces ; c’eft de 
voir le p - Fontana (a) nous repré- 

Tenter en i < 5 $ i. le P. Diego Colla- 

Syn Mu. do « brillant parmi les Millionnaires 
>*33* y> de Ton Ordre au Japon, comme 
» le Soleil parmi les Aftrcs ; » tan- 
dis qu’il eft de notoriété publique 
«pie ce Religieux étoit parti du Ja- 
pon en i 6 22. qu’il n’y retourna ja- 
mais depuis ; qu’en 1 63 S 1 * ^ pjefen- 
ta Ton Mémorial contre les Jefuites 
au Confeil des Indes à Madrid , 6c 
que félon le P. Fontana lui-même , 

/ il ne partit d’Eurofte pour retourner 
«n Afie que cette même année. Çby 

•J 

( a ) Monuments Dominicanz ad annwft 

»• , ,r 1 r 

[b) Le Pere Collado n’ayant prelente ton 

♦ Xlémorial , que le dix-feptiéme de Décem- 
bre de l’année 1633. ne peut gueres s’être 
embarqué pour les Philippines , qu’au conw 
soencement de l’année fuivante* 

■ Ç#? 
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§. Il I. 

k 

Un Jéfuite trahi par tin faux Frere , 
e(l condamné au feu. Pourquoi fon 
fupplice eft différé. Il meurt dans la 
Foffe. Plûjteurs autres Jé fuit es mar- 
tyrifes. Particularités du Aîartyrc 
des PP. Fernandez. & &aïto. Plu - 
Jieurs autres font fufpendus dans U 
Foffe. ' v 

Ce n’étoit pas àNangazaqui feule- 

mcnt,que laFoffe étoifren ufagecon- ^ f , c - 

tre les Chrétiens ; le premier de Sep- 1 _ 

tembre on y fufpendit à Jedo un an- ^ 
cien Jéfuite Japonnois, nommé Jean 
Yama. Ce Millionnaire avoir long- 
tems fait fa réfidence dam le Royau- 
me d’Oxu : il fut trahi en 1629. 
par un malheureux , qui pour faire 
fa fortune aux dépens des Prédica- 
teurs de l’Evangile , feignit de.v ou- 
Ioir être Chrétien. Il joua II bien 10a 
perfonnage , qu’après avoir parte 
par les épreuves ordinaires , il fut 
baptifé. Il marqua enfuite un grand 
zélé , 5c on crut pouvoir fe fier à 
îui. Il eut ainfi connoiflance de 
tout ee qui regardoit les Fidèles , & 

B iiij 
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muni de bonnes inftruéHons, il alla 
à Jedo, où il les communiqua au 
Magiftrat. Il fut bien reçu , & après 
qu’on l’eut comblé de louanges , ou 
lui donna en pleine Place une bour- 
fe de mille ecus;un Crieur public 
avertilfant le Peuple , que quicon- 
que l’imiteroit, recevroit une pareil- 
le gratification. On arrêta enfuite un 
grand nombre de Chrétiens de. Je- 
do , fur les indices , qu’en avoit don- 
nez le perfide Délateur, & l’on en- 
voya de bons- Mémoires aux Com- 
mandans des Provinces , pour arrê- 
ter tous ceux , qu’il avoit nommez. 
Le P. Porro & Jean Yama , l’étoient 
des premiers ; on manqua celui-là , 
parce, que celui-ci le livra pour lui 
donner lieu d’échapper. Ce géné- 
reux Millionnaire fut mis en prilon 
à Vacomatzu, & il y demeura un 
mois ; au bout de ce tems-là on le 
conduifit à Jedo avec quinze autres 
Chrétiens , & à leur arrivée ils furent 
condamnez au feu, & à être aupa- 
ravant promenez avec ignominie 
par la Ville. 

Ils avoient déjà fubi cette oppro- 
bre , & on les alloit conduire au bu- 
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cher, lorfqu’un des Magiftrats fit 

reconduire Yama en prifon ; ce Re- 

Jigieux avoit trouvé moyen de ré 

pandrc dans la Ville un petit Ecrit Syn D £ tll 
de fa façon, adrelfé aux Miniftres , 1*53. 
où il prouvoit folidement la vérité 
de la Religion Chrétienne : tous l'a- 
vaient lu , & en avoient été frappez ; 
ils vouloient en connoître l’Auteur, 

& apf#s l'exécution de ceux, avec qui 
il avoit été condamné , & qui mou- 
rurent avec beaucoup de confiance, 
le Magiftrat, dont je viens de parler, 
fit appeller Yama chez lui , le régala 
fplendidement , & s’enferma enfuite 
avec lui dans fon Cabinet , pour l’en- 
tendre parler de fa Religion. Ils fu- 
rent cnfemble plus de quatre heu- 
res, & le Magiftrat s’écria en forçant, 
que fi l’Empereur avoit feulement 
entendu la fixiéme partie de ce qu’il 
venoit d'entendre , il cefferoitde per- 
fécuter une Religion fi fainte , & 
des hommes fi eftimables. Il ajouta 
qu’il ne manqueroit pas la première 
occa.fion , qu’il auroit de lui en par- 
ler ; il fit enfuite conduire le Mifi- 
fionnaire , non à la Prifon des Mal- 
faiteurs, où il avoit été enfermé d'a- 

13 v 
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bord , mais dans une autre , qu’or* 

avoit bâtie depuis peu, pour y gar- 

• der quelques, perfonnes de condi— 

Syn^Mu. ^ on > dont on vouloir s’affurer, Ya- 
Wb ma y demeura quatre ans, pendant 
lefquels il compofa quelques Ouvra- 
ges de Piété & de Controverfe , & 
baptifa un grand nombre d’Idolâ— - 
très y parmi lefquels il y avoit plu- 
(leurs Gentilshommes de nfhrque-. 
Le bruit de ces Converfions fe ré- 
pandit , & le nouvel Empereur en? 
ayant été informé , ne put fouffrir 
qu’un Prifonnier fit de tellesconquê- 
tes dans fa Capitale ; il le condamna^ 

• au fupplice de la FolTe, où le Servi- 
teur. de Dieu conlbmma fon Sacri- 
fice, environ le commencement de 
Septembre de cette année 1 6$ 3 . 

Le fécond du meme mois le Pere 
Michel Pineda-, (a) Jefuite Japon - 
nois, mourut à Nangazaqui de mi- 
fère , & de l’excès de fes, fatigues.. 
Trois» autres Religieux du même- 
Ordre , & de la même Nation , nom- 
mez Louis Caeüçu , Thomas Rio— 

, (a) Son nom Japonnois éroit M\Tzud a : 

je ne fçai pourquoi , ni à quelle occafion d* 
«.voit pris un nom .Portugais. . 
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cau, & Denis Yamamoto, furent 

brûlez à Cocura,Capitaledu Royau- 

me de Buygen. Un quatrième , qui 

avoit nom Jacques Tacuxima , sy^Mu. 
finit fa vie par le même fupplice dahs ***!• 
la Principauté de Xequi dans rifle 
d’Amacufa , le trentième de Septem- 
bre , & quelques jours auparavant 
on avoit fufpendu dans la FofTe à 
Nangazaqui les PP. Benoît Fer- 
nandez & Paul Saïto. Le P. Fer- 
nandez étoit de Borba en Portugal, 

& lorfqu’il étoit encore Ecolier, un 
faint Religieux de la Compagnie de 
J’efus ^appelle le P. Vafco Pirez , 
lui avoit prédit qu’il feroit Marty/. 

Le P.- Saïto étoit Japonnois , du 
Royaume de Tamba. Depuis vingt- 
fix ans ces deux Millionnaires ne 
s’étoient prefque point quittez , & il 
eft difficile de voir deux cœurs plus 
unis , que l’étoient ces deux Mif- 
fionnaires. On dit même que le 
premier a^oit la couleur & l’accent 
Japonnois , comme s’il fût né au Ja- 
pon, ce qui lui fervit beaucoup dans 
l’exercice dc^fon Miniftcre , & lui 
donna moyen de parcourir prefque 
toutes les Provinces , dans les tems 

B vj 
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les plus difficiles. Ces deux infépa- 
râbles Ouvriers furent enfin pris en- 
femble , & peu de jours après fuf- 
pendus dans la Foffe fur la Sainte 
Montagne. 

Après qu’ils y eurent demeuré 
vingt-quatre heures , il prit uhe foi- 
bleffe au Pere Fernandez , on crut 
qu’il alloit expirer , & on le retira 
de la Foffe. Il revint bientôt à lui , 
niais ce qui lui étoit arrivé , & le- 
tat de langueur , où il refta, fit croire 
qu’il ne feroit pas impoffible de le 
réduire , & que fon exemple entraî- 
neroit un très - grand nombre de 
Chrétiens , ce qui fit qu’on n’omit 
rien pour le- gagner; mais ce fut en 
vain. Au bout de fept jours les Sol- 
dats , qui gardoient le Pere Saito , 
s’avifèrent d’ouvrir la Foffe , où il 
étoit ; ils le trouvèrent encore plein 
de vie , & il 'leur dit qu’iL ne mour- 
roit pas avant le Pere Fernandez. Le 
même jour celui - ci demanda des 
nouvelles de fon cher Compagnon , 
on lui dit qu’il droit à fa fin : Dieu 
(oit béni , reprit-il , je n attendais que 
cela : aullîtôt il leva les mains au 
Ciel , & rendit fon ame à Dieu le 
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deuxieme jour d’Oétobre. Quelques 

raomens apres on vint pour lui an- , é J ?4< 

noncer la mort du Pere Saïto , & 

l’on trouva qu’ils avoient expiré au syrfMa. 
meme inftant ; de forte qu’on peut 12-94. 
dire de ces deux Hommes Apoftoli- 
ques , ce que l’Eglife chante àla gloi- 
re des deux Princes des Apôtres , 
i jHomodo in vitâ dilexerunt fe , itx & 
in morte non funt feparati. On brûla 
leurs corps pour en jetter les cendres 
à la Mer , & plufieurs témoins , tant 
Chrétiens , qu’idolâtres , ont at- 
tefté que , tandis qu’on les portoit 
au lieu, où ils dévoient être brûlez , 
ils les avoient vû & entendu fe fa- 
luer, chacun en la langue naturelle. 
Quelques Mémoires donnent à ces 
deux feints Religieux un troifiéme 
Compagnon , fans rien ajoûter , ni 
touchant fon nom , ni touchant fa 
Profeffion. . - 

Vers le commencement djn même 
mois d’Oéiobre , le Pere. Jean d’A- 

k. 

Costa , Portugais , le Pere Xyfte 
Tocuun, & Damien Fucaye tous 
deux Japonnois , palferent par le 
même fupplice à Nangazaqui. Le 
Pere d’Acofta mourut le huitième. * 
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& les deux autres le neuvième. Le 
dix-huitiéme on fufpendit aulE dans 
la folTe au même lieu le Pere Antoi- 
ne det Sou sa Portugais , le Pere 
Matthieu Adami Sicilien , le Pere 
Julien de Nacaura , & quatre au- 
tres Jéfuites Japonnois , qui n’é- 
toient pas Prêtres. 

Ilyavoit quarante & un ans , que 
le Pere de Nacaura étoit entré dans, 
là Compagnie , au retour de l'on 
Ambaflade de Rome. Nous avons 
parlé ailleurs de la mort du Pere 
Mande ïto de Fiunga, un des Chefs' 
de cette ÀmbalTade , & de la chûtc 
de Michel de Cingiva fon Collègue ï 
je ne trouve nulle part en quel temS' 
mourut le Pere Martin deFara, qui 
lés avoit accompagnez à- Rome, & 
tout ce que j’en ai pii apprendre , 
c’eft que , comme il écrivoit dans- 
là langue avec une grande pureté , 
& qu’il en poflfédoit toutes les grâ- 
ces , là principale occupation fut de - 
traduire en Japonnois plulieurs Li- 
vres Portugais , qu’on avoit loin de 
répandre parmi les Fidèles , pour 
nourrir leur piété , & pour les inf- 
. îruire au défaut des Millionnaires.. 
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Il y a bien de l’apparence que ce 

Religieux mourut avant le renou- D , e /j ’ 

vellement de la Perfécution puif- - 

que depuis ce tems-là il n’eft point syn°Mi* 
parlé de lui ; dé forte que le Pere nj + . 
de Nacaura , le plusfoible des qua- 
tre Ambalfadeurs , & fur la fanté / 
duquel on avoit fi peu lieu de com- 
pter, fut pourtant celui , qui ren- 
dit le plus de fervicê. Comme il ne' 
s’épargnoit en rien , & que le fuc- 
cès répondoit à fon infatigable zé- 
lé, on le chercha longtems avec un 
foin tout particulier ; il fut enfin dé- 
couvert dans le Royaume du Buy— 
gen , & conduit à Nangazaqui , où ' 
lés fix autres Jéfuites , dont je viens 
de parler , furent amenez en même 
tems. Ils terminèrent tous une vie 
très-fainte par une mort précieufe ,, 

& avec une confiance digne de la 
caufe , qu’ils défendoient. 

A tant de pertes faites en même- 
tems fut ajoutée celle du Chef de la: 
Million. Son Succeffeur eut à peine 
pris ppffefîion de fon Emploi , qu’il 
tomba entre les mains de ceux, qui; 
le cherchoient avec un emprefie- 
njent extraordinaire. Nous parle- 
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rons bientôt du trille fort du pre- 

mier. Le fécond étoit le Pere Séba- 

ftien Vieyra , un des plus accomplis 

Syn’wu. Millionnaires, qu’ait eu le Japon ,ôc 
12.94. dont le Martyre a fait le plus d’hon- 
neur à la -Religion. Mais avant que 
d’en rapporter les circonftances , il 
eft nécelîaire de reprendre les cho- 
' fes de plus haut. 

I IV. 

Hiftoire du Pere Sebaftien Vieyra ; il 
eft conduit a Jedo. Ce qui fe pajfe en- 
tre lui & le Mmiftre de V Empereur. 
Ce qui arriva a l'Empereur lui-même . 
Le Adtffionnaire eft fufpendu dans 
la FoJJe , il prédit qu'il n’y mourra 
pas , & il eft brûlé vif. La Ville de 
Macao célébré fon Martyre. 

Nous avons vû qu’en 1 62$. ce 
Religieux fut député à Rome par fes 
Supérieurs, pour informer le S. Siège 
& le Général de fa Compagnie des 
befoins de cette Eglile; fa commiftion 
eut tout le fuccès, qu’il en pouvoit elf 
pcrer. Il n’étoit point allé pour fe 
plaindre de ceux , qui travailloient 
avec les Frcres dans une Y igné > où 
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il y avoit dequoi occuper tout le 
monde , il n’accufa perfonne , il ne 
récrimina point contre ceux , qui 
dans le meme tems • tenoient une 
conduite fi différente de la fienne ; 
il ne porta aux pieds du Pere Com- 
mun , que des fujets capables d’at- 
tendrir Ton cœur paternel : aufiî 
en fut-il reçu comme le méritoient 
fa vertu & fes fervices. Je ne fçai ce 
qui l’avoit arreté fi longtems en 
chemin, mais il n’étoit arrivé en Ita- 
lie qu’en 16^7. Il rendit à Ur- 
bain VIII. qui occupoit alors la 
Chaire de S. Pierre , les préfens &. 
les Lettres, dont il étoit chargé par 
les Fidèles du Japon pour le Pape 
Paul V. & l’on dit qu’il fut long- 
tems à fes pieds , fans pouvoir pro- 
férer une feule parole, par l’abon- 
dance des larmes , que lui tiroit 
des ' yeux l’état déplorable , où 
il avoit Iaiffé l’Eglife du Japon. 
Le Pontife y mêla les fiennes, &: 
les redoubla , lorfque par la le&u- 
re de lès Lettres il eut été jnftruit 
des combats , & de la confiance 
des Chrétiens Japonnois. Il répon- 
dit à ces Lettres par cinq Brefs* 
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p c j c dont j’ai rapporté ailleurs les prirr- 
1^54.' cipaux traits , & après avoir donné 
_ au Pere Vieyra de grandes loiian- 
%n Mu ges & la bénédiétion Apoftolique, il 
il ;4- lui dit ces paroles , qui furprirent 
extrêmement ceux , qui les entendi- 
rent. 7» Allez , retournez au com- 
as bat , continuez de défendre la 
as Foi au péril de votre vie , & fi 
as vous êtes alfez heureux pour ver- 
as 1er votre fang, en foûtenant une lî 
as belle caufe , nous vous mettrons 
» folemnellement an nombre’ des 
as Saints Martyrs, que l’Eglife Ro- 
- as maine révéré. 

Le Serviteur de Dieu ne perdit 
point de tems , mais il ne put 
l'entrer au Japon, qu’en 1632. il 
eut même befoin de toute fa fer- 
meté pour netre point retenu à 
Macao , où il étoit extraordinaire- 
ment aimé, & où bien des gens ju- 
geoient fa prélence nécelfaire. Mais 
quelques inftances, qu’on lui fit , & 
quoique plufieurs perfonnes decon- 
fideration le fufient jettées à le& 
pieds , pour le conjurer de ne pas 
sexpofèr,& avec lui toute l’efpé- 
yance de l’Eglife du Japon pous 
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quelle on croyoit le devoir ré- __ __ 
:ver à des tems plus favorables , De J. c. 
pafla à Manile , où il efpéroit u " Jt ' 
Duver plutôt un embarquement De 
jur le Japon. Tl y rencontra les 
?res Mancio Conixi, & Paul 
\ïto , dilFérent de celui , dont 
)us venons de rapporter le Mar- 
re ,, qui y attendoient aulïi une 
treille occafion , & il Ta leur pro- 
ira. Il le traveftit en Marinier Chi- 
ais , & il s’abandonna à un Pi- 
>te de cette Nation , dont il eue 
ifiniment à fouffrir : ce Malheu- 
iux voulut même plufieurs fois le 
:tter à la Mer , quoiqu’il l’eut très- 
ien paye. Enfin après lui avoir 
nlevé tout ce qu’il avoit, il le dé- 
arqua fur une Côte déferte du Ja- 
on , au mois de Février de Pan- 
ée i <5$ r. 

Les Hiftoriens de fa Vie difent 
[u’à la defeente de la Chaloupe il 
>aifa la terre en prononçant ces- 
paroles du Plalmifte, voiti le lieu 
le mon repos jufqu’à la fin des fié- 
les. Le bruit le répandit auffirôc 
ians les Villes les plus proches qu’il 
:toit arrivé un Religieux de Ro» 
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• me; la nouvelle en fut portée à 

l’Empereur , qui fur le champ en- 

— voya partout des ordres pour le 

Synhu ^ a .^ r > ce qui n’empêcha point 
l’Homme Apoftolique de le rendre • 
à Nangazaqui, & de reprendre les 
fondions de fon Miniftere. II par- 
courut même plufïeurs Provinces , 
fans qu’on put le découvrir , ce 
qui fut regardé comme une efpéce 
de miracle. L’année fuivante le Pe- 
re Chriftophe Ferreyra Provincial 
des Jéfuites & Adminiftrateur de 
l’Evêché , ayant été pris & fufpen- 
du dans la Folfe, le Pere Vieyra 
-fut chargé .du foin de cette Egli- 
lè, & fe crut encore plus obligé 
i à expofer la vie pour le Troupeau , 
qui lui étoit confié. On peut ju- 
ger ce qui lui en coûta dans un 
tems, où l’on n’étoit pas en fu- 
reté dans les creux des Rochers. 
C’elt fans doute avec raifon que 
le faint Homme a toujours regar- 
dé comme une grâce de Dieu, des 
plus fingulieres , que quelques dan- 
gers , qu’il ait courus , & quelques 
précautions , qu’il ait été obligé de. 
prendre , pour netre point décou- 
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t , il ne fut jamais privé de la ___ __ 
ufolation de confacrer le Corps De J- c * 
Jefus-Chrift , & de. fe nourrir .. t H ’ . - 
ce Pain célefte. Un jour celui , De 
i l’afliftoit âu Sacrifice , fut bien 
mné de voir le Sang boiiillon- 
r dans- le Calice, comme s’il 
oit été fur le feu. Il le prit pour 
1 préfage de là mort prochaine 

I Serviteur de Dieu, & en effet 
u de jours après le Pere fut ar* 
té près d’Ozaca & mené à Nan- 
izacjui avec cinq autres Jéfuites. 

II demeura fort peu dans cette 
îlle, d’où les Gouverneurs le fi- 
nt transférer dans les Prifons d’O- 
ura avec fes Compagnons , & ils 
trouvèrent un Pere Francifcain 

ommé le Pere Loiiis Gome z. 
/Empereur fut au comble de fa 
>ye d’apprendre que le Prêtre Ro~ 
îain étoi t dans les fers, & il en- 
oya aufiitôt fes ordres pour le 
lire conduire à Jedo avec les au- 
es Religieux , qui l’accompa- 
noient. Le Courier n ctoit point 
ncore arrivé , & pcrfonne ne fça- 
oit meme qu’il en vînt un, lorf- 
ue les Gardes de la prifon s’ap- 
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perçurent que le Pere Vieyra le 

i 63 4 . préparent a un voyage : ils lui en 

demandèrent la raifon , & il leur 

Syn D M U. répondit qii’il fe difpoloit à partir 
pour la Capitale. Ils, crurent que 
la tête lui avoit tourné, & ils en 
eurent compafïîon ; mais bientôt 
leur pitié fe changea en admira- 
tion ; car dès le lendemain le Cou- 
rier arriva. Le Pere Vieyra fut con- 
duit à Jedo , mais il ne vit point 
l’Empereur , quoique ce Prince en 
eût une fort grande envie ; parce 
que, fuivant l’ufage du Japon, dfs 
qu’un Criminel a eu l’honneur de 
paroître devant Sa Majefté , il n’eH 
, plus permis de le faire mourir. 

Les Prifonniers furent mis enfern- 
- ble dans la même prifon , où le 
Monarque enyoyoit tous les^jours 
des perfonnes de confiance , pour 
fçavoir du Pere Vieyra des nou- 
velles de l’Europe. On le fît auffî 
•comparoître plufieurs fois devant 
des Commiffaires nommez par la 
Cour, & il parut toujours devant 
ces Tribunaux avec la liberté d’un 
Apôtre. Il rapporte lui-même dans 
une de les Lettres à Dom Vincent 
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eu Japon, Livre XVIII. 47 
TavArez fon intime ami, que deux ^ 
Commilfaires s’étant un jour tranfi U}*.' 

portez dans la prifon , le firent ve- 

nir dans une cour la corde au col , syn Mu. 
&. les mains liées derrière le dos ; 
qu’açt ès l’avoir fait affeoir à jerre , ils 
firent étaller devant lui toutes fortes 
d’inftrumens defupplice , & lui dé- 
clarèrent qu’il falloir choiür , ou de 
mourir de la plus cruelle mort , ' 
ou d’embraffer la Religion de l’Em- 
pire : qu’après qu’on lui eut fait 
cette propofition, on lui délia les 
mains , & qu’on lui préfenta de 
l’encre & du papier , pour avoir la 
réponfe par écrit : qu’il la fit en 
peu de mots , & quelle portoit 
en fubftance ; qu’il étoit âgé de 
foixante-trois ans, & que depuis 
le moment de fa naifîance il a- 
voit reçu des biens infinis du Dieu, 
qu’il adoroit ; que les Divinitez du 
Japon n’avoient pas le pouvoir de 
lui en faire aucun , & qu’il n’a- 
voit reçu de l’Empereur que du 
mal ; qu’il feroit donc bien ingrat 
& bien dcraifonnable de quitter le 
Içrvice d’un Dieu bienfaifant pour 
donner de l’encens à des Dieux de= 
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bois ou de métal ; & pour obéir 
à un homme mortel, dont néan- 
moins il refpeétoit le caraétere , & 
auquel il obéïroit toujours en tout 
ce qui ne feroit pas contre le ler- 
vice de Ton Dieu , le Roi des Rois 
&' le Seigneur des Seigneurs ; qu’il 
fouffriroit mille morts , plutôt que 
de faire ce qu’on lui demandoit ; 
que les promelïes ne le tentoient 
point ; que les fupplices n’avoient 
rien d'effrayant pour lui , & que 
la mort la plus affreufe , ni la plus 
brillante Couronne ne lui feroient 
jamais oublier ce qu’il devoit à fon 
Créateur. Le Pere Gomez qui é- 
toit préfent , ne put parler dans 
cette occafion , parce qu’il ne fç a- 
voit point la Langue du Japon , 
mais deux jours après le Pere Viey- 
ra ayant eu ordre de mettre par 
écrit les principaux Articles de no- 
tre fainte Loi, le Pere Francifcain 
voulut avoir la confolation de les 
figner. 

L’Empereur , à qui on porta cet 
Ecrit , le lut avec une attention, doht 
on ne l’auroit pas cru capable , & en 
fut vivement frappé. » Cet Euro- 

» péen 4 
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>3 péen , s’écria-t-il , eft un homme 

>3 d’efprit , & fi ce qu’il dit de l’im- D x e /,’ 4 f ' 

>3 mortalité de nos Ames eft vrai ; , 

>3 que deviendrons-nous ? En ache- Syn m u , 
vant ces mots il fut faifi d’une fi -**? +• 
grande frayeur , qu’on en appré- 
henda les fuites : il parut même 
tout- à-fait changé à l’égard des 
Chrétiens ; il ne pouvoit fe laffer de 
relire l’Ecrit du Millionnaire & 
l’allarme fut fi grande parmi tous 
les Ennemis de notre fainte Loi , 
qu’on publioit déjà que l’Empereur 
penloit à fe faire Chrétien. Mais il 
n’en étoit pas digne : ce Prince ne 
le gouvernoit que par le confeil 
d’un de fes Oncles nommé Oindo- 
>10 , un des plus méchans hommes, 
qui fût au Japon , lequel ayant ap- 
pris ce qui fe palfoit , alla tout ému 
trouver l’Empereur ,& avec l’aicen- 
.dant, qu’il avoit fur fon efprit, lui 
parla en ces termes. - 

33 Que vois -je , Seigneur, & quel 
» eft cet Ecrit , que vous tenez en- 
33 tre les mains , & qui vous rend „ 

33 fi rêveur ? Seroit-il bien polïible 
» que vous ajoûtalïîez foi au dif- 
33 cours d’un Chrétien , qui chalfé 
Tome V II. C 
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— 1 » de Ton Pays , eft venu le -réfugier 

* 35 au J a P°n ? d’ün extravagant & 

» d’un infenfé, dont toute la con* 

Syn^Mu. 35 duite fait pitié , & dont la Do* 
»i 94 .* » ârine reflêmble plus à celle des 
35 Démons, -qu’à celle d’un homme , 
' 35 qui fait encore quelque ulage de 
>3 la raifon ! Faites-vous réflexion 
» que tout l’Empire a les yeux at- 
>5 tachez fur vous , & qu’une Jége- 
35 reté comme celle , dont on com- 
35 mence à dire que vous êtes tenté, 
y> peut vous faire perdre en un mo- 
35 ment tout ce que vous avez ac- 
35 quis d’eftime par votre fagetfe, 
35 depuis que vous êtes aflîs fur le 
35 Trône ? D’ailleurs ne fçavez-vous 
35 pas quel eft le but de ces Etran- 
35 gers en publiant leur damnable 
» Religion? Confultez les autres Ett- 
35 ropéens , qui ne 5 bnt pas de' la 
35 même Seéïe , & ils vous diront -, 
35 ce que je fçai d’ëux-memes , que 
35 ces Prêtées Romains font les E- 
3» milfaires du Roi d’Eipagne , & 
35 que lbus prétexte de Religion ils 
35 travaillent à féduirfe vos Sujets , à 
35 les attirer au parti de ce Prince 
a? ambitieux , & * déjà li puiftant 
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"dans notre Voifinage, & à les 
" dilpoler à un foulevement géné- 
33 ral en la faveur. Ignorez-vous 
33 que c’cft pour cette raifon,, que 
33 vos PrédécelTeurs , ces Monarr- 
33 ques iï fages, & à Jabopne ; con r 
33 duité desquels vous devez la 
»3 Couronne , que vous portez, oijt 
33 banni de l’Empire ces dangereux 
33 D odeurs? N’y allât -il que de 
3> votre gloire , vous deyez fuivre 
3> leurs traces; mars il y,ya encore 
» de votre Couronne , & peut-être 
33 de votre vie. Quittez (^nc cette 
33 noire fantaifîe , qui vous rend fi 
33 meconnoilïable depuis quelques 
33 jours , & qu’il ne doit pas dit 
33 qu’un Impofleur vous a feduit au 
33 point de vous engager à préparer 
33 vous-meme les voyes à une PuiC- 
33 Tance étrangère , pour s’emparer 
3> de vos Etats. 

Ce difeours ne fit qu’augmenter 
l’irréfolution de l’Empereur: Oin- 
dono s’en apperçut, & craignant 
que ce Prince ne voulut s’entrete- 
nir fecrétement avec le Millionnaire, 
il ne lui donna point de repos, qu’il 
ne lui eût fait ligner la condamna- 
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tion de tous les Prifonniers. La 
Sentence portoit que le Prêtre Ro- 
main & tous ceux , qui l’accom- 
pagnoient, feroient honteufement 
promenez par les rues de Jedo , & 
enfuite fufpendus dans la FofTè. 
L’exécution fuivit de près ; mais le 
Pere Vieyra dit aux Bourreaux, qui 
le mettoient dans fa Folfe , qu’il ne 
mourroit que par le feu. En effet, 
comme au bout de trois jours on 
l’eut trouvé aufli frais , que le pre- 
mier, oh alluma dans la Foffe un 
grand feu , qui le réduifit en cen- 
dres le fixiéme de Juin 1634. La 
nouvelle de ce Mattyre fut bien- 
tôt portée à Macao , où le Servi- 
teur de Dieu , ainfi que je l’ai déjà 
remarqué , étoit dans une eftime 
extraordinaire. Le Capitaine Géné- 
ral D. Manuel de Camara de No- 
rogna fon ami intime fît auflîtôt 
mettre toutes les Troupes fous les 
Armes , & monter la Jeuneffe à 
cheval , on ferma les Boutiques , 
on fonna toutes les Cloches, il y 
eut pendant treize jours & treize 
nuits des Fêtes & des illuminations 

en un mot on n’omit rien dans 
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du Ja p o n, L i v r e XVIII. 5 5- 
cette Ville pour célébrer le triom- 
phe d’un Martyr, quelle regardoit 
comme Ton Prote&eur dans le Ciel, 

§. V. . 

Nouveaux efforts des Hollandoif pour 
perdre les Portugais au Japon , & 
quel en fut le fuccès. Nouvel Edit 
. contre la Religion. Afartyrc^d'un 
Jéfuite Japonnois . Apoflajie d'un 
Eccléjîaflique Japonnois , & d'un 
Jéfuite Portugais. 

Véritablement elle n’avoit jamais » 

eu un plus grand befoin de le faire De f ,- . c ‘ 
de puilfans Intercelïeurs auprès de — — i. 


perte & avec honte , entreprirent ' 
de faire tomber fon Commerce : 
c’étoit un moyen fur pour la rui- 
ner, & ils prirent pour y réiifïïr 
des mefures fi juftes , quelle y fuc- 
comba enfin. Huit Vaiffeaux Hol- 
landois richement chargez mouillè- 
rent en i <5 3 5 . au Port de Firan- 
do , d’où le Préfident du Com- 
merce & le Confeil envoyèrent à 

C « • • 

nj 


Uieu j les Hollandois, apres avoir D 
tenté plufieurs fois de s’en emparer, 
le voyant toujours repoulfez avec 
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l’Empereur un magnifique préfent 
des plus belles foyes de la Chine , 
& des plus fins Draps d’Angleterre. 
Ce Monarque reçut ce préfent avec 
de fi grandes démonftrations de 
joye# que ceux, qui en étoient les 
porteurs, fe hazarderent à lui faire 
une propofition bien hardie , fur- 
tout*dans un tems où l’affaire de 
Pierre Nuits n’étoit pas encore en- 
tièrement finie. 

Us demandèrent donc que Sa Ma- 
jefté interdît abfolument le Com- 
merce aux Portugais , & aux au- 
tres Sujets du Roi Catholique, & 
qu’elle chaffât même du Japon tous 
ceux de ces deux Nations , qui y 
étoient encore ; l’affûrant que fon 
Empire n’y perdroit rien ,& qu’ils 
fourniroient aux Japonnois toutes 
les Marchandées , qu’ils fouhaite- 
roient , bien mieux conditionnées , 
en plus grande quantité , & à meil- 
leur compte , que ne faifoient ni les 
uns , ni les autres ; & comme ils fça- 
voient que la chofe du monde , que 
la Cour Impériale avoit le plus à 
cœur, étoit qu’il n’entrât plus de 
JMifîionnaires dans l’Empire, ils ajoû- 
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terent qu’on devoit d’autant plus --- - - -- 

» en fier à eux pour cela , quils a- Ié J . 5 

voient en horreur les fentimens des 

Prêtres Romains fur plufieurs arti- Syi f y Iu , 
clés effentiels de leur Religion , & 
qu’il ne tiendroit pas à eux que la 
Terre n’en fut une bonne fois pur- 

N • , . 

Ils allèrent encore plus loin ; car 
fis propoferent d’aller affiéger Ma- 
cao , & ils firent affûter à l’Empe- 
reur , qu’ils fe flattoient de détruire 
la- Puiffance Portugaife dans cette 
Ville, fi Sa Majefté vouloir leur don- 
ner autant d’hommes de débarque- 
ment, que leurs Navires en pou- 
voient porter. Ce n’étoit pas la pre- 
mière fois , que les Hollandois fai- 
foient de pareilles propofitions.mais 
la Gour Impériale lesavoit toujours 
fi hautement r^ettées , qu’il eft aflez 
étonnant qu’ils ayent oie les renou- 
veller , furtout dans lçs conjonctu- 
res, où ils le trouvoient : car le Corn- * 
merce ne fe faifoit alors qu’au nom 
des Particuliers , nullement en ce- 
lui de la Compagnie. Mais il y a 
des momens décififs , où les. difficul- 
tez les plias- infurmontables s’appla- 

C iiij 
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' — ■■ — nifTent d’elles mêmes. Cen’eft pas 
que les Hollandois obtinlTent d’a- 

bord ce qu’ils demandoient, & ils 

Synhu, avoient fans doute vifé plus haut , 
afin d’adreffer plus- fürcment au but, 
qu’ils Ce propofoient alors. On leur 
témoigna donc <jue leurs offres n’a- 
voicnt point été défagréables , & 
on leur ajouta qu’on en délibéreroit. 
L’effet de cette délibération fût /que 
peu de tems après on vit paroître 
de nouveaux Edits, qui ne tendoient 
qu’à chagriner les Portugais. 

Ce fut bien pis encore l’année fui- 
vantc , que la Compagnie Hollan- 
doifè des Indes rentra tout-à-fait en 
grâce auprès de l’Empereur. Quatre 
Vaiffeaux Portugais arrivant de Ma- 
cao à Nangazaqui , furent alfez fur- 
pris de trouver à l’entrée du Port 
une efpece d’Ifle , qui avoit été fai- 
te à la main , & dans laquelle on 
avoit conflruit deux rangées de 
Maifons, qui formoient une ruë : 
elle étoit jointe à la Ville par un 
Pont fermé d’une bonne Porte , où 
il y avoit un Corps de Garde , & il 
ne paroiffoit pas une ame dans tou- 
te l lfle. Tandis qu’ils fai&ient leurs * 
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réflexions fur cette nouveauté, un 
Officier arriva à bord du Comman - 
dant, & lui déclara de la part des 
Gouverneurs que les Maifons , qu’il 
voyoit, étoient les feules , où défor- 
mais ceux de fa Nation , qui vien- 
droient pour trafiquer dans fEm- 
pire, pourraient loger ; il tira enfuite 
une grande feuille de papier» ou 
étoient marquées les conditions , 
fous lefquelles on vouloit bien en- 
core leur permettre de faire Je Com- 
merce. Elles étoient comprîtes en 
plufîeursArticles,dont voici les prin- 
cipaux, les autres n’étant gueresque 
des explications de ceux-ci , & des 
redites, fuivant le flyle fcrupuleute- 
ment diffus de cette ombrageufe 
Nation. 

i°. Dès qu’un Navire Portugais 
aura mouillé l’ancre , tous les Ca- 
nons , & toutes les Armes à feu , en 
feront enlevez , & portez chez les 
Gouverneurs , qui rendront le tout 
fidèlement au départ defdits Navi- 
res. 20. Aucun Portugais ne mettra 
le pied dans la Ville , ni dans aucun 
au're lieu de l’Empire , fans avoir 
un Garde, qui l’accompagnera par- 
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tout , & il ne pourra- aller que dans- 
De J- c les endroit s , ou les affaires de Ton 
J 6i6 ' Commerce demanderont fa préfen- 
De ce. Zo. On n’apportera de Macao, 

Sfh Mu. . y-* • 1 r j 

xi $ 6. ni Lettres, ni hardes , ni quoique ce 
foit , qui puiffe être à l’ufage des 
Mifïï-onnaires ; on ne donnera mê- 
me, & on ne vendra point de Vin 
aux Sujets de l’Empereur , qu’un 
Officier député pour cela ne fçache 
à qui , & ne foit bien affûré que ce 
ne fera point pour la Meffe. 4 0 . Il 
ne fera permis à perfonne de donner 
de l’argent aux Japonnois , même 
par aumône, de peur que ce ne foit 
pour aider à l’entretien des Religieux 
Européens. 50 . On ne parlera aux 
Sujets de l’Empereur, que de ce qui 
regardera le Commerce , & nulle- 
ment de la Religion , fous quelque 
prétexte que ce puifTe être. 6?. Hors 
la petite Ifle , où les Portugais feront 
logez,ils n’expoferont aucune Croix* 
ni Image , ni rien, qui puiffe rappel- 
ler aux Japonnois l’idée du Chrif- 
tianifme ; ils auront même grand foin 
que les propriétaires des Maifons 
de rifle , & ceux, qui communique- 
ront avec eux , ne puiffent apperce- 
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^oir aucune marque de leur Reii —— 

giün , ni les entendre prier. i D *J*c. 

On vouloit encore les obliger à 1. 

défendre aux Supérieurs des 
gieux de Macao, & des Philippines, Vi* t „ ‘ 
d’envoyer aucun de leurs Inferieurs 
<au Japon; & fur ce qu’ils répliquè- 
rent, qu’ils n’en avoient pas le pou- 
voir , on leur dit de le demander au 
Pape de Rome. On leur fit enfuite 
mille •fupercheries au fujet de leur 
Commerce, & Jorfqu’ilfut queftion 
*de partir, on les contraignit par for- 
ce de fe charger d’une troupe de 
deux cens perfonnes de tout âge & 
de tout fexe , qui avoient des parens 
/ Portugais , ou qui avoient été adop- 
tées par des Marchands de cette Na- 
• tion ; & cela , leur diNon , de peur 
que l’affeétion , que cette alliance 
laifleroit dans le P aïs pour les Por- 
tugais , ne fût une reffource pour le 
Chriftianifme. On continua d’en 
' ufer de la même maniéré les années 
fiiivantes , ce qui remplit les Indes 
d’un nombre infini décès Exilez, 

• qui s’y trouvèrent bientôt réduits à 
Ja plus extrême indigence. 

< --11 parut vers le même teins - uq 

C vj 
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Edit Impérial , qui ordonnoit à tous 
les Particuliers de porter fur la poi- 
trine une Idole , ou quelque autre 
marque extérieure , par laquelle cm 
fût inltruit de la Seéle , dont chacun 
faifoit profelfion ; & pour s’afïîirer 
-qu’il n’entreroit plus de Religieux: , 
ni même deChrétiens dans l'Empire, 
il fut réglé que tous ceux, qui abor- 
deroient dans quelque Port , ou Ha- 
vre que ce fût,feroient conduits dans 
un endroit nommé Xoya; c’eft-à-di- 
re, la Salle de l’Inquifition , où on 
les obligeroit à fouler aux pieds pu- 
bliquement des Images du Sauveur 
des Hommes , de fa Sainte Mere , 
& de quelques autres Saints. Il n’y 
eut d’exemptez de cette Loi généra- 
le, .que les Marchands d’Europe , à 
. qui le Commerce étoit permis ; car 
il n’eft pas vrai, ou du moins il n’y 
a aucune preuve , que les Hollandois 
ayent jamais commis cette impiété. 
Mais nous verrons bientôt qu’ils 
croyoient le pouvoir faire fans cri- 
me, fuivant les principes de la Reli- 
gion Prétendue Réformée , dans 
laquelle on penfe fur cela comme 
penfoient autrefois les Iconoclailes* 
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II n’eft pas étonnant qu’après tant 

d’Edits , de Réglemens , de recher- * 
ches,& de précautions, l’Eglife duJa- — 1 

pon fe foit infenfiblement trouvée syn mlu. 
prefque abfoiument dénuée de Paf- 
teurs. II ne lui reftoit plus gueres eh 
effet que quelquesJéfuitesJaponnois, 

& elle en avoit encore perdu un d'un 
grand mérite au commencement de 
cette même année i 6 3 6 . il fe nom-, 
moit le P. Jacques Y uki , & étoit 
natif du Royaume d’Ava. Ce Reli- 
.gieux , après avoir mené dans lès 
Déferts une vie plus dure de beau- 
coup que la mort, fut arrêté à Oza- 
ea , & fufpendu dans la Foffe, au 
même lieu. Les Chrétiens ainfi defti- 
tuez de Guides & de Chefs , nelaif- 
foient pas -de fe foutenir encore , '& 
il ne fe paffoit prefque pojmt de 
jour, qui ne donnât des Martyrs à 
l’Eglife. Mais la Chrétienté du Ja- 
pon , quoique perfécutée d’une ma- 
niéré u cruelle, pleuroit bien moins 
la mort de fes Enfans , & la perte 
des Pafleurs , que la chûte déplora- 
ble de deux Prêtres , à qui la crainte 
des tourmens avoit fait commettre 
la plus grande des infidélûez* C’é- 
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toit un Eecléfiaflique Japonnois , 

® J C / J i 6 c ' nommé Thomas Sama , & le Pere 
— - — Chriftophe FerreyrA Portugais , 
Provincial des Jéfuites, & Admini- 
ftrateur de l’Evêché. 

Le premier étoit allé à Rome fous 
, -le Pontificat de Paul V. & »’y étoit 
acquis une fi grande réputation de 
faintêté, que les plus vertueux Pré- 
*Jars de la Cour Romaine , avoient 
comme à l’envi recherché Ton ami- 
tié. On dit même que le Cardinal 
Bellarmin avoit vécu fort familiè- 
rement avec lui. Le zélé dù falut des 
âmes le fit retourner au Japon,mai£ 
à peine y étoit-il arrivé , que la vue 
des fupplices, qu’on fàifoit endurer 
aux Chrétiens, lui fit oublier fon 
devoir ; il renonça au Chriftiànifme 
pour mettre fa vie en fureté.- Au 
relie le filence du P. Bartoli ftfr ce 
Prêtre Apoftat , & celui des autres 
- Hiftoriens fur Thomas Ardqui ou 
Pierre Antoine , dont le feul Pere 
•Bartoli rapporte l’Apollalie , me 
-donnent quelque lieu de juger que 
ce ne font point deux hommes , & 
^que le feul changement dë nom ? fi 
•ordinaire dans cet Empirera pu 
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tromper ceux, qui ont cru le contrai » 

re ; d’autant plus que les circonftan- D r c 6y6 ^ 

ces du voyage de Rome de Thomas * 

Araqui , font les mêmes qu’on rap- Sy „ ^ 
'porte fous le nom de Thomas Sa- 
ma. 

Le P. Ferreyra étoit un ancien 
Millionnaire , que beaucoup de zé- 
lé , & de grands talens avoient ren- 
du trqs-utile à cette Million , mais 
qui s’étant un peu trop répandu au 
dehors , dilîipa enfin prelque tout 
ce qu’il avoit de vertu folide , & 
de véritable ferveur. Comme il n V 
paroilïoit pas beaucoup à Texte- 
rieur, & que peu de Jéfuites étoient 
plus au fait que lui des affaires du v 
Japon , il avoit été nommé Provin- 
cial & Adminiftrateur de l’Evêché ,, 
après la mort du P. Matthieu de 
Couros, & il s’acquitta<avec foin de 
ces deux Emplois. Il fut enfin pris , 
en 1633. & mis- dans la Folfe à. . 
Nangazaqui ; mais à peine y avoit- 
il été cinq heures , qu’il donna le 
funefte lignai de fon Apoftalie. On 
le retira fur le champ ; mais comme * 
il n’étoit point rare de voir retirer 
de la Foffe les Martyrs pour le» 
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■ tourmenter de nouveau , ou parce 1 

4 U ’^ S paroilfoient tirer trop tôt à 

— leur fin , ou même pour voir fi la 

Syn^iu douleur ne les auroit point rendus 
119*. plus dociles i que tout récemment 
on en avoit ufé ainfi à l’égard du 
P. Benoît Fernandez , d’un Pere Do- 
miniquain, & d’un Pere de S. Fran- 
çois , qui ne font point nommez , & 
qui moururent Martyrs ; que le Pere 
Ferreyra fut reconduit dans la mê- 
me Prifon , d’où on l’avoît tiré pour 
le conduire au fupplice, & qu’on l’y 
gardoit très-étroitement ; peu de 
perfonnes furent inftruites d’abord 
'qu’il eut renoncé au Chriftianifme , 
de forte que des Navires ayant mis 
à la voile fur ces entrefaites pour 
Macao , on publia à leur arrivée 
dans cette Ville , que le Provincial 
avoit été honoré du Martyre , & la 
nouvelle s’en répandit partout , où 
l'on étoit dans Pulage de mander 
ce qui fe paffoit au Japon. 

L’année fuivante le P. Vieyra 
fon SuccefTeur , fut pris , & nous 
% avons vu que peu de tems après il y 
eut des Ordres de l’Empereur de le 
conduire à Jedo avec les autres Re- 
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ligieux, qui étoient en prifon avec 

lui. Le P. Ferreyra écoit relié juf- 

ques-là dans la lïenne, & l'on ne 

Içavoit encore tpop que croire dans syn.vu 
le Public d’une fi longue captivité , 3 - l s> 6 - 
d’autant plus que ceux , qui étoient 
informez de Ion Apoftafie, tenoient 
la choie fort fecrette. Enfin on le vit 
partir avec les autres Prifonniers , 
dans le même équipage qu’eux , 
traité & gardé de même ; & bien 
des gens ne doutèrent plus qu’on ne 
l’eût refervé , dans l’efpérance de 
l'obliger à donner quelques lumiè- 
res touchant les Prédicateurs de 
l’Evangile , dont il étoit le Chef, ou 
pour quelqu’autre fujet femblable. 

Mais on commença à fe détromper, 
lorfqu’au retour delà Ville Impéria- 
le , où il demeura fort peu çle tems , 
on le vit marcher librement par la 
Ville de Nangazaqui ; vêtu à la Ja- 
ponnoifè , fous le nom d’Yedo 
Tzua , & bientôt fon infidélité ne 
fut plus un myftere pour perfonne. 
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§, VI. 

* 

Conjlernation des Jéfuites. Calomnies 
contre eux a ce fuyet. L Eccléjiafli- 
e/ue [e reconnoît , & meurt Martyr. 
Le P. Majlrilli efl deftitié du Ciel a 
réparer la faute du P. Ferreyra. Mi- 
racle éclatant opéré tn fa perforine. 

On peut juger combien ce trille 

De j. c. événement concerna toute la Socié- 
l6i6 ' té , dont ce malheureux étoit Mem- 
De bre , & quelles Armes il fournit à 
Énnemis,pour donner delà vrai- 
fèmblance aux calomnies , qu’on 
avoir jufques là publiées contr’elle. 
Cent Jéfuites morts au Japon dans, 
les plus affreux fupplices , & plus de 
trois cens dans les autres Parties du 
' Monde, en moins d’un fiécle,avoient 
fans doute lavé par avance la tache 
qu’un feuî venoit de faire à tout le 
Corps : mais ce ne fut que dans l’ef- 
prit de ceux , qui jugent fans paflion; 
& c’eft ordinairement , furtout à 
legard des Jéfuites , le plus petit 
nombre ; de maniéré qu’un feul 
Apoftat fît oublier , ou compter 
pour rien, quatre cens Martyrs. A près 
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tout , je ne fçai fi la Compagnie ne 

peut pas goûter une forte de confo- 

lation dans ces grands éclats y qu’ont • 

toujours fait dans le monde les fau- s n e Mir 
tes vrayes ou prétendues de quel- 1 - 96 . 
ques Particuliers , parce qu’ils prou- 
vent que ces fautes font rares : or il 
eft de l’humanité de tomber, & il ' 
fèmble qu’il foit au-delfusde la con- 
dition humaine , & qu’on doive re- 
garder comme un effet d’une prote- 
ction toute particulière de Dieu, fur 
un Corps fi répandu dans tout le 
Monde, que les chûtes y foient allez 
rares , pour attirer l’attention , & 
caufer l’étonnement du Public. 

Quoiqu’il en foit, la vérité toute 
fimple de ce trifte événement n’au- 
roit pas fait fur les perfonnes équita- 
bles & fenfées affez d’impreffion , 
pour fatisfaire les Ennemis de la So- 
ciété ; ils.eurent encore recours à la 
calomnie , & bientôt pour un Jéfuite 
infidèle , on publia qu’il y en avoit 
quatre. Il eft vrai que ces bruits tom- ✓ 

berent d’abord , & eurent même tin 
effet tout contraire à celui , qu’on 
avoit prétendu : d’ailleurs la manié- 
ré , dont les Jéfuites fe comportèrent 
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“ e j - dans une fi fâcheufe conjoncture , 
i6l 6.' ne leur fit pas moins d’honneur , que 
— le vain triomphe & les exagérations 
Syn Mu. de ceux, qui ne leur vouloient pas 
ll ?&‘ de bien. Il eft vrai que jamais conf- 
ternation ne fut pareille à la leur, & 
on ne peut dire, jufqu’où la ferveur 
les porta ; pour obtenir la conver- 
fion de leur indigne Confrère. Les 
Fidèles Japonnois y joignirent leurs 
prières & leurs fouftrances , «Sucette 
Eglife expirante pouffa vers le Ciel 
lès derniers foupirs , pour tâcher de 
le fléchir en faveur de fes deux infi- 
dèles Miniftres. 

On a tout lieu de croire que tant 
de vœux ne furent pas inutiles ; à la 
vérité le fruit en fut tardif. L’EccIé- 
fïaftique paffa trente ans dansl’infi- 
délite ; mais il eft certain qu’il la ré- 
para , ainfi que nous dirons en fon 
lieu. La converfion du P. Ferreyra 
eft plus douteufe ; elle eft pourtant 
appuyée des témoignages d’un 
grand poids , mais la preuve la plus 
authentique qu’on en puiffc, ce me 
femble apporter, c’eft la quantité du 
plus illuftre fang de la Compagnie , 
vcrfé pour l’obtenir , & cette fuite 
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étonnante des prodiges,que nous al- — — - 
Ions voir, & par lefquels l’Apôtre x6^‘ s .* 
du Japon voulut préparer une ViéU- 
me dtftinée à appaifer le Ciel en fa- s yn Mu. 
veur de l’Apoftat. C’eft du P. Maf- 
trillidont je parle : mon deffein n’eft: 
point de raconter toutes les mer- 
veilles d’une vie, qui n’en a été qu’un 
tiflu. Nous en avons l’Hiftoire dans 
toutes les Langues ; mais je ne puis 
me difpenler d’en dire ici tout ce qui 
fait plus particulièrement à mon 
lûjet. 

MarceLFrançois Mastrjlli na- 
quit à Naples le quatrième de Sep- 
tembre de l’année 1603. de Jero- 
me Maftrilli , Marquis de San-Mar- 
zano , & Duc de Monte - Santo , 
d’une Famille originaire de Noie; 3 c 
•de Béatrix Caraccioli , d’une d.es 
plus grandes & des plus anciennes 
Maifons de Naples. Il fut baptifé 
dans l’Eglife de la Maifon ProfefTe _ 
des Jéfuites de cette Ville , & dès 
lors -confacré à Dieu par les vœux 
de fes Parens , pour le fèrvir dans la 
Compagnie de Jésus. Son Enfance 
eut quelque chofe d’extraordinaire ; 
fa Vocation à l’Etat Religieux fus 
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— — miraculeufe , & dès l’entrée de Ijf 
id6. ' carrière on remarqua en lui des traits 
— - d’une lainteté confommée. Il étoit 
Syn Mu. encore Novice , qu’il afsûra qu’on 
* 19 *. lui couperoit la tête au Japon ; & 
l’on rapporte que fa Mere ne parloit 
jamais des Martyrs de cette Eglilè , 
qu’elle ne mît Ton Fils du nombre > 
ce qu’elle faifoit d’un ton li afsûré , 
■qu’on ne doutoit point qu’elle n’eût 
hir cela quelque choie de plus , qu’- 
un limple prelTentiment. Enfin un 
jour qu’on parloit devant le jeune 
Religieux des premières Perfécu- 
tions fous les Empereurs Romains, 
il dit que le Japon auroit aufli Ton 
Marcellin. C’étoit plufïeurs années 
avant la chute du Pere Ferreyra. 

Maftrilli finiflfoit fies Etudes de 
Théologie , lorfque le P. Sébaftien. 
Vteyra fe difpofoit à partir d’Italie , 
pour retourner dans la Million ; 
il demanda avec inftance la per- 
milîion de l’accompagner , mais 
lès pourfuites furent*inutiles. Il fal- 
* loit qu’il reçût du Ciel même la 
Million pour le Japon , & il devoit 
moins y aller pour y prêcher l’Evan- 
gile à une Nation , qui l’a voit rejet- 
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té , cjue pour y laver dans Ton fang 
la tache , qu’un de (es Freres y avoit De J- c. 
faite à la Religion , & à fa Compa- l6i *‘ 
gnie. De 

Il n’étoit pas encore engagé dans 
les Ordres facrez , lorfque fon Frè- 
re aîné mourut , & on le prelfa 
beaucoup de rentrer dans le Siècle, 
du moins pour quelque tems , & 
julqu’à ce que fes Neveux fulTent en 
âge de le conduire. Il le refufà con- 
ftamment ; mais il jomfToit à peine 
du repos , que cette Viétoire lui 
âvoit procure , qu'il tomba malade, ' 

Ï1 fut en très - grand danger , & 
ayant vu plufîeurs fois en fange fon 
Frere , qui fembloit l’inviter â un 
voyage , il prit ces invitations com- 
me des préfages d’une mort prochain 
ne ; mais il guérit de cette maladie. / 
Enfin l’an i y. environ deux mois 
après que ’e Pere Ferreyraeut apo- 
ftafié, le Comte de Monterf.v Vi- 
ce-Roi de Naples , voulant célébrer 
FO&ave de la Conception de la 
Viorge avec#une magnificence ex- . 

rraordinaire , le Seigneur Charles 
BrancacCio qui s’étoit chargé 
d’une partie des préparatifs , pria le 
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Pere Maftrilli , dont il étoit amiin- 
^ 6 l‘ 6 c ' time , de lui aider dans ce pieux 
travail. Le Pere y confentit avec 


c D f, joye 5 & le foir de la Fete , tout 
1196. étant hm , comme il parloit a un 
Ouvrier , qui détendoit une tapilfe- 
rie , un marteau pefant deux livres 
lui tomba de vingt - cinq pieds de^ 
Laut fur la tête , &' le frappa à la 
temple droite. Il fut renverfê du 
coup , & ce qui parut un très-mau- 
vais (igné , il le fentit de grandes 
envies de vomir. 

On le porta au College , les Mé- 
decins & les Chirurgiens y accou- 
rurent , mais comme en panlant la 
playe , ils n’avoient pas fait atten- 
tion au contre-coup, qui avoit été vio- 
lent , le Malade ne reçut aucun fou- 
lagement des remedes , qu’ils lui fi- 
rent , & ils le retirèrent en difant que 
Pair de Naples étoit contraire aux 
blelfures à la tête. Le plus fâcheux 
fut , qu’ils avoient extrêmement fa-, 
tigué le Malade , qui après vingt- 
cinq jours d’opérations violentes , le 
trouva réduit à'une telle extrémité , 
qu’on ne concevoit pas comment il 
pouvoit vivre. Il ne lui étoit plus 

polfible 
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poflîble de defferrer les dents , ni 
par conséquent de prendre aucune 
nourriture , & un froid fi opiniâtré 
le fàifit par tout le corps , qu’on ne 
pouvoit parvenir à lechauffer. Auf- 
fi le pleuroit-on déjà comme mort , 
& fa Chambre ne défempliffoit point 
de Perfonnes de condition , qui vou- 
loient recevoir fes derniers foupirs» 
Mais fon heyre n’ctoit pas encore 
venue, & il n’avoit été Conduit par 
la Providence jufqu’aux portes du 
Tombeau, que p®ur donner lieu à 
unxles plus grands , & des plus évi- 
dens miracles , qui le foient jamais 
opérez. 

Le Pere Maftrilli a depuis écrit à 
plufieurs de les Amis que ces jours 
avoient été pour lui des jours de dé- 
lices. « Ce n’étoit, dit-il, quenou- 
35 velles heureufes , que vifites célef- 
35 tes , que confolations divines : 
33 j’ai compris beaucoup de chofes 
>3 fur ce qui m’arriva pour lors , le 
33 relie eft encore un myftere pour 
» moi. 33 Dès le commencement de 
fa maladie , un homme vêtu comme 
un Chevalier de quelque Ordre Mi- 
litaire , fé*montr& à lui portant ur» 
Tome VU- I> 
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Cierge d’une main , & de l’autre un 
Bourdon. On a depuis appris par 
une Lettre du Serviteur de Dieu à 
Dom Antoine T ellez de^SïLVA , 
Commandait de la Flotte , qui le 
porta aux Indes , que ce Chevalier 
étoit l’Apôtre de l’Orient. Le Saint 
dit au Malade qu’il choisit , du Cier- 
ge , ou du Bourdon ; c’eft - à - dire , 
ainfi qu’il le comprit d’abord , de 
mourir de •cette maladie, ou de fè 
confàcrer au Miniftere Evangélique 
parmi les Infidèles. Il répondit quil 
ne défiroit rien , que l’accomplifle- 
ment de la volonté de Dieu .fur lui. 
Le Saint Apôtre parut fatisfait de 
cette réponfè , revint plulieurs fois 
vifiter le Malade , & eut avec lui plu- 
lieurs entretiens , qui lui failbient 
goûter toutes les joyes du Paradis. 
Il lui fit voir un jour un Chevalier 
de l’Ordre Militaire d’Alcantara , & 
lui dit que ce Chevalier lui feroit un 
jour d’un grand fecours. Le P ere Ma- 
ftrilli a depuis reconnu que c etoit 
Dom Sébaftien Hurtado de Cor- 
cuera , Chevalier de l’Ordre d’AJ- 
cantara , Gouverneur des Philippi- 
nes , le Conquérant de Mindanao « 
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tin des plus grands Sujets , qu’eût 

alors l’Efpagne , & en qui la pruden- I e 6 \ gm * 

ce , l’expérience dans les affaires , & — 

la valeur furent toujours accompa- S)n D J 1Ui 
gnées d’une piété rare , & d’une ver- 
tu des plus folides. C’eft le meme *, 
dont nous avons déjà parlé en plus 
d’un endroit de cette Hiftoire. 

. Cependant le Malade s’affoiblif- 
foit toujours ;le fécond jour de Jan- 
vier il envoya prier le Pere Charles 
de Sangro , fon Provincial , de le 
venir voir , & fit entre fes mains , 
après lui en avoir demandé la per- 
mifïion , le vœu d’aller aux In- 
des (a) , s’il recouvroit la fanté. On 
iuidonnaenfuitel’ExtrêmeOnétion. 
Depuis quelques jours il ne voyoit 
plus Saint François Xavier 5 pour 
fuppléer en quelque forte à ces vi- 
fites , il fit Tnettre à côté de fon lit 
une Image du Saint , & le pria infi. 
tamment de lui obtenir de Dieu la 
grâce de ne point mourir fans Via- 
tique. Auflitôt fes dents fe deffèrre- 
rent , on le communia , & peu de 
tems après il parut entrer en l’ago- 

( a ) On comprenoit alors le ]apon (bus le 
corn des Indes. 

Dij 
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nie. Cependant au bout d’une heu^ 
re.ou deux il afsûra à un Religieux , 
qui étoit au chevet de Ton lit , que 
le lendemain il diroit la Meffe. 

La nuit fuivante le Pere Vincent 
Carafe, qui étoit alors Reéleur 
du College de Naples , & qui fut de- 
puis Général de la Compagnie , 
étant relié quelque tems fèul avec le 
Malade, le Malade ne l’entretint, que 
du voyage des Indes. Le Reéleur 
regarda c'e difcours comme des éga- 
remens d’un efprit , qui eft en déli- 
re ; puis 1 ayant examine de près , il 
crut qu’il ne lui refloit pas un quart 
d’heure à vivre , & fit Tonner l’ago- 
nie. Toute fa Chambre fut en un 
moment remplie de monde ; & ceux, 
qui étoient les plus proches de £on 
lit , l’entendirent qui difoit d’une 
voix baffe , qu.’il lui ferfîbloit être 
dans une Vallée , d’où il voyoit une 
petite lueur dans l’air. Il n’y avoit 
rien là , qui ne pût être un jeu de l’i- 
magination frappée d’un Moribond, 
& on le regarda fur ce pied - là. Un 
moment après il dit qu’il apperce- 
voit un Globe lumineux , & au mi- 
lieu de ce Globe Saint François Xa-, 
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vier , qui venoit à lui d’un air extrê- 
mement aimable. II a depuis afsûré 
plus d’une fois que le feul fouvenir 
de cette vifion fuffifoit pour chaffer 
de fon cœur jufqu’à l’idée de la trif- 
teffe. 

Il étoit quatre heures du matin , 
& l’on continuoit de réciter les Priè- 
res des Agonifans. Le Malade enten- 
dit alors une voix, quiluiparoilfoit 
venir de fort loin , & qui l’appella 
deux fois par fon nom ; il le tour- 
na du côté droit , & ne vit perfon- 
ne ; il fit faire filence de la main , & 
comme il s’entendit nommer une 
troifiéme fois , il fe retourna du cô- 
té gauche , où étoit l’Image de Saint 
François Xavier. Ces mouvemens 
furprirent beaucoup , parce que de- 
puis quelques jours il ne pouvoit 
plus fe remuer. On oblèrva enfuite 
qu’il parloit à quelqu’un ; en effet , 
dès qu’il Ce fut tourné , ayant voulu 
jetter les yeux fur l’Image du Saint , 
il Tapperçut lui - même en habit de 
Pèlerin. L’Apôtre lui demanda , s’il 
fe fouvênoit du vœu , qu’il avoit fait 
la veille ? Il répondit qu’il s’en fou- 
venoit fort bien, Alors le Saint lui 

D iij 
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tr commanda dé réciter avec lui la for- 
i mule des Vœux de la Compagnie , 
— en y ajoutant celui d’aller aux Indes. 
$yn Mu. Il lui ordonna enfuite d’appliquer 
à fon mal ün Reliquaire, qu’il avoit 
fous fon chevet , ôc où il y avoit 
du bois de la vraye Croix , & des 
Reliques du Saint même ; & com- 
me le Malade le mettoit fur fa 
playe , il lui fit ligne de la tête que 
le mal n’étoit point là , & lui mon- 
tra du doigt le derrière de la tête , 
en difant : « c’eft là qu’il faut porter 
35 le Reliquaire; » en effet les -plus 
vives atteintes du Malade avoient 
toujours été en cet endroit. Tandis 
, qu’il y tenoit la fainte Relique , le 
'‘Saint lui commanda de réciter avec 
lui en Latin cette priere. Je vous fa- 
luë , Bois facré , Croix précieufe , & 
vous , mon divin Sauveur , qui l'aveu 
teinte de votre fang , je me confacretout 
entier à vous , & pour toujours . Je vous 
fupplie humblement de m' octroyer la grâ- 
ce de répandre pour votre faint Nom 
jufqu'x la derniere goûte de mon fang ; 
grâce que P Apôtre des Indes n'a pu obte- 
nir après tant de travaux. Cette priere 
£nie,le Saint lui fit encore prononcer 
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les paroles liiivantes. Je renonce à mes 

parens , a la Maifon paternelle , à mes Ü£ l6 \ 6 C ' 

Amis , a T Italie , & a tout ce qui pour 

roit apporter quelque retardement a la S) . n D ^ lu , 

• Aiijfion des Indes , & je me confacre »»*£• 
tout entier au falut des âmes en prèfen- 
ce de Saint François Xavier mon Pe- 
re ( a ) > il ajouta de lui - même ces 
deux derniers mots. Enfin l’Apôtre 
lui dit d’avoir bon courage , & de 
renouveller tous les jours les pro- 
mefïes, qil’il venoit de faire. 

Il difparut auffitôt , & dans Fin fi* 
tânt même le Pere Maftrilli fans fiè- 
vre , fans fluxion , fans langueur , 
lans paralyfie , fans mouvement con- 
vulfif, fans aucun refle du pitoya- 
ble état , où on l’avoit vu un quart . 
d’heure auparavant ,.appella fes Frè- 
res, & leur déclara ce qui venoit de 
le palfer, tousfe mirent à crier Aft- 
racle , toute la maifon accourut à 
l’Infirmerie , & l’on chanta le Te 
Deum . Le Malade ôta enfuite lès 

( a) Abununcio Farentibus , propris, domui , 

Ami ch , Italie , & omnibus , qus, m'thi retar - 
dure poffent Indicam Mijftonem , & me totum 
in animarum fedutem apud Indices dico cor km 
S an El 0 Francijco Xavtrio , Faire tneo. 

Dwj 

f 
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Be c bandes , & l’on fut bien furpris de ne 
i6)6 voir plus, ni playes, ni cicatrices; les 
~ cheveux mêmes , qu’on avoitrafez , 
Syn m u étaient revenus ; il fe leva , s’habil- 
t 1 ? 6 - la lèul , & la première choie , qu’il 
lit, fut de le profterner devant l’I- 
mage de fon faint Médecin. Il y 
refta fort longtems en prières , après 
quoi il écrivit pendant deux heures 
tout le détail de faguérifon , dont il 
a laifié plufieurs relations de fa main. 
Le lendemain il dit la Méfié à la vue 
de tout Naples , & il reçut les .vili- 
tes de quantité de Perfonnes dedif- 
tinélion. Le Cardinal Bon Compa- 
gni. Archevêque de Naples, fut de ce 
nombre. Ce Prélat voulut enfuite 
ouïr juridiquement tous les témoins , 
& avoir l’atteftation de tous les Mé- 
decins & Chirurgiens , qui avoient 
vûlePere Mallrilli pendant la ma- 
ladie ; puis ayant drelTé un Procès- 
Verbal , qui fut ligné de tous , il 
permit de divulguer le Miracle , & 
de le faire graver : on en fit des Es- 
tampes , qui fe répandirent bientôt 
dans toute l’Europe , & dans les 
deux Indes. 

Quant à l’Image de Saint François 
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Xavier , devant laquelle cet Apôtre 
s’étoit montré , pour opérer une fi 
étonnante guérifon, elle fut portée 
en procelfion , & placée enfuite avec 
une folemnité extraordinaire dans 
une Chapelle de l'Egfife du Colle- 
ge. Enfin on fit un Sanétuaire de 
l’Infirmerie, où s’étoit fait le Mira* 
de. J’ai vifité ce Sanctuaire , un des 
plus riches , qui foit en Italie ; la gué- 
rifon miraculeufe du Pere Maftrilli ; 
les principales aétions de la vie , & 
fon Martyre , y font repréfentez au 
naturel en plufieurs Tableaux , tous 
de la main du Cavalier L a n- 
franc. On ne voit dans cette Cha- 
pelle , & dans la belle Sacriftie , qui 
eft vis-à-vis ,^que des ornemens pré- 
cieux, plufieurs monumens authen- 
tiques des Miracles de l’Homme 
Apoftolique , la Soutane , dont il 
étoit revêtu pendant l’Expédition 
de Mindanao , où il accompagna le 
Gouverneur des Philippines , & fur 
laquelle il reçut un coup de Canon , 
dont le boulet s’arrêta après avoir 
Hit fon trou , & le Sabre , dont il eut 
la tête tranchée au Japon. 

II. y avoit au plus quatre jours V que v 

D v 
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Sx Histoire 
— — le faint Homme étoit guéri , torique 
DuchelTe la Mere tomba dange- 
.... — reufement malade à Noies : il fe ren- 
c dit en diligence auprès d’elle , & jufc 
x^c. qu a ce qu il lui eut terme les yeux 
il ne la quitta* ni le jour , ni la nuit. 
Cela dura une femaine entière , & il 
ne (è relTentit nullement d’une lï 
grande fatigue , lui , qui auparavant 
n’auroit pû veiller uneXeule nuit, fans 
en être incommodé. De Noies il re- 
tourna à Naples , où il ne penfa plus 
qu’au voyage des Indes. Il s’y pré- 
para lurtout par l’Oraifon , qui dès- 
-îorslui devint continuelle , & par la 
pratique de la plus auftere péniten- 
ce. La le&ure des Epîtres de Saint 
François Xavier , & la méditation' 
des vertus de cet Apôtre, étoient auf- 
fi un defes plus ordinaires exercices , 
il ne négligeoit rien pour fe remplir 
de l’efprit Apoftolique , & l’on peut 
dire qu’il fut toute fa vie une image- 
vivante de ton làint Patron. Immé- 
diatement après fa guérifon, il avoit 
écrit au Pere Mutio Vitelleski fon> 
Général , pour avoir la permiflioir 
de pafler en Orient , & il en reçut 
tette. répond « Je ne puis ni ne 
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y> dois empêcher que Votre Rêvé- 

» rence n’employefa vie& Ta fanté D *J f ‘ 6 c ’ 

35 au falut des Infidèles de l’Inde , 

» puilqué le Saint Apôtre vous en a 
93 donné lui- même l’ordre. » Il par- li 9 6 . 
tit peu de tems après. 

§. V I I. ; 

Le P. Màfinllt part pour les Indes.- 
Réception , que lui fait le Roi d Ef - 
pagne. Il s'embarque à Lisbonne.- 
Son arrivée à Goa:ilpaJfe aux Philip- 
pines , dont le Gouverneur le mene a 
la conquête de Mindanao. C e qui lui 
arrive en cette occafton. Il arrive au . 
Japon , ou il efl arrêté d'abord. 

Il prit fa route pir Rome , où il 
étoit bien aife de rêfcevoir la Béné- 
diction de fon Général, & de le rem- 
plir de l’Efprit Apoftolique fur le 
Tombeau du Prince des Apôtres, 

De Rome il alla s’embarquer à Gen- 
nes pour l’Efpagne. Le Roi Ca- 
tholique le voulut voir , & le reçut 
comme un Saint deftiné au Marty- 
re , ne lui parla que debout & dé^ 
couvert , & lui dit ces paroles , qui 
eauferent beaucoup d'étonnement- à 
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» toute la Cour: ; « Votre Révérence 
D lJ's 35 me ^ era un ^ in g u ^ er plaifir 1 toutes 
J m les fois qu’elle voudra m’ordon- 
c D y r 33 ner quelque chofe; je la prie, de 

Sjn Mu. T- * 4 J . r , 

% i 56 , 33 me recommander a Dieu , & dg 
33 m’écrire quelquefois. 33 La Reine 
enchérit encore fur ces marques de 
diftinétion : cette Princelfe ayant 
fçu que l’Homme Apoflolique devoit 
palfer par Goa , lui fit délivrer une 
magnifique Chafuble , dont elle le 
chargea de revêtir lui-même le corps 
de S. François Xavier , & elle fit 
mander au Vice-Roi des Indes de lui 
envoyer celle , dont le Sacré Corps, 
étoit actuellement revêtu. Le Pere 
Maftrilli fit préfent à la Reine d’un 
Portrait du Saint , qu’il avoit fait 
peindre fur Je Qtoivre , tel qu’il lui 
avoit apparu. Et comme il J’avoit - 
fait graver , iC en donna plusieurs 
Images à Sa Majefté , qui les diftri- 
bua dans fa Cour. Le Comte Duc 
d’Olivarez préparoit alors un Arme- 
ment pour chalfer les Hollandois du 
Bréfil ; & il propofa au Pere Maf- 
trilli de s’embarquer fur cette Flotte, 
lui promettant de lui fournir à fon, 
iftour tout ce qui lui feroit aéceffai^ 
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te pour Ton voyage des Inde». Mais — • 
le Serviteur de Dieu lui répondit, que 
les ordres de l’Apôtre de l’Orient — 
ne lui permettoient point de s’écar- svn Mu. 
ter , & ne fouffroient point de retar- 
dement. Il fe hâta donc de gagner 
Lifbonne. 

La Flotte des Indes étant prête , 
il s’y embarqua avec trente- deux au- 
tres Jéfuites , qui tous faifoient le 
voyage aux frais du Roi Catholique. 

Cftte Flotte étoit commandée , ainli 
que je l’ai déjà dit, par D. Antoine 
Tellez de Sylva , lequel , auffi-bien 
que le nouveau Vice Roi des Indes» 

D. Pedro de Sylva , voulut avoir le 
P. Maftrilli fur la Capitane. L’idée, 
qu’on avoit de la fainteté , les hon- 
neurs , qu’on lui avoit rendus à la 
Cour d’Éfpagne, leschofes miracu- 
}eufes,qui lui étoient arrivées fur * 

toute fa route , & la haute piéflé 
dont le Général de la Flotte, & le. 

Vice-Roi , faifoient une profeflion 
ouverte ; tout cela donna au Servi- 
teur de Dieu une autorifé , dont il- 
fe lèrvit pour faire des Saints de tous 
ceux, qui étoient embarquez avec 
lui* Dieu fut fejryi fur ce Vailfean 
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• comme il l’auroit pû être dans la 

Communauté la plus fervente. 

La Navigation fut longue & pé- 

SynMu. rdleufe , mais la prélênce du P. Mafi- 
trilliinfpiroitauxPortugais une con- 
fiance, qui les rafsûroit contre la 
fureur des flots & des vents ; & la 
Flotte prit enfin terre à Goa fans 
aucun accident. La première chofe , 
que fit le Serviteur de Dieu en dé- 
barquant , fut de courir au Tom- 
beau de Saint François Xavier, où * 
après qu’il eut fatisfait fa piété avec 
des tranfports de ferveur , qu’il efï 
difficile d’exprimer , & qu ? il fe fut 
acquitté de la commiffion , que lui 
avoit donnée la Reine d’Efpagne, il 
mit entre les doigts du Saint un Billet 
écrit de fon fàng , par lequel il le dé- 
claroit fon Serviteur & fon Dilciple.. 
On auroit bien fouhaité de le retenir 
à Goa , mais il profita pour en fortir , 
de la première occafion , qu’il put 
trouver ; & il s’embarqua pour les 
Philippines , après avoir écrit à les 
amis plufietirs Lettres toutes rem- 
plies de prédirions , que l’évene- 
ment juftifia bientôt. Il en écrivit de* 
femblables fur fa route , dans l’une 
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defquelles il promettoit à Dom An- De j c * 
roineTellez , qu’il fçauroit le pre- 16 ) 6 . 
mier des nouvelles de fon triomphe 
ee qui arriva en effet. Syn Wu. 

Lefaint Homme prit terre à Mani- 11? é * 
le le dernier jour de Juillet de l’an- 
née 1 6 3 6 . & dès qu’il eut vu D. Se- 
baftien Hurtado de Corcuera , Gou- 
verneur des Philippines \ il reconnut 
ce Chevalier, qui lui avoit été mon- 
tré pendant fa maladie , & dont il lui 
avoit été dit que le fecours ne lui 
leroit pas inutile pour entrer au 
Japon. La chofe néanmoins paroif- 
foit avoir alors des difficultez infur- 
montables. En attendant quelque 
conjoncture heureufe,leGouverneur,. 
qui fè difpofoit à la conquête de l’Ifle 
de Mindanao, y mena le Saint Hom- 
me , lequel y fit tant de miracles , 
qu’il paffa pour confiant dans toute 
l’Afie, que les Efpagnols dévoient 
bien autant à fes mérites auprès de- 
Dieu, qu a leur valeur , une fi belle 
acquifition. Auffi le Gouverneur re- 
gardant leMiffionnaire , comme un 
homme , à qui rien ne pouvoit ré- 
fifler , réfolut de le faire conduire 
dans fa Million , quoiqu’il lui en dût 
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coûter. Il avoit dans Tes Priions tm 

D j/,£ C ' Pilote condamné àmort , pouravoir 

entrepris Je voyage du Japon contre 

Syr^Mu l es défenfes exprelTes , qu’il en avoit 
faites; il le fit venir, lui promit la 
vie , & même une récompenfe confi-- 
dérable, s’il vouloit mettre le P. Ma- 
ftrilli fur quelque rivage de ces Ifles > 
car l’Homme Apoftolique ne^de- 
mandoit rien autre choie. Le Pilote 
accepta cette proposition , & fut 
bientôt en état de partir. 

Le Pere , dès fon arrivée à Goa , 
avoit fort bien compris qu’il ne pour- 
roit jamais entrer au Japon avec tou- 
te fa troupe , & il paroît qu’il ne me- 
na avec lui aux Philippines , que qua- 
tre Jéfuites; àfçavoir le P^re Antoi- 
ne C a p e c i , Napolitain , le Pere 
Baltazar CittAdella , Lucquois , 
k P. François Cassola, Parmefan, 
& le Pere Jofeph Chiara- , natifde 
Chiufa en Sicile. Il fut même obli- 
gé , pour des raifons particulières , 
de s’en féparer, & il les envoya à 
Macao; mais comme après leur avoir 
témoigné le chagrin , que luicaufoit 
cette féparation , & les avoir ten- 
drement embralfez fur le rivage , il 
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fe fut retiré un moment à l’écart pour 
recommander leur voyage à S. Fran- 
çois Xavier ; à peine avoit-il com- 
mencé fa Priere devant une Image 
du Saint , qu’il portoit par tout , 
quilles fit rappeller. Ils Je trouvè- 
rent tout ému , & lui de fon côté 
leur ayant montré l’Image de l’Apô - 
tre , leur demanda s’ils ne remar- 
«juoient rien fur fon vifage ; ils lui 
répondirent que non. « Quoi , re- 
» prit-il , vous ne voyez pas cet air 
.*> fombre, qui le rend prefque mé- 
connoifiable ? Us lui firent la mê- 
me réponfe. Allez donc , mes Pe- 
res , leur dit-il, ne perdez pas l’oc- 
» cafion de vous embarquer : mais 
a» foyez perfuadez que nous nous 
33 reverrons bientôt à Manile , où je 
» vais me rendre ; » car l’embarque- 
ment fe faifoit à lix lieuës de cette 
Capitale. L’évenement fuivitdëprès 
la prédiétion ; à peine les Pcres é- 
toient en haute Mer , qu’une violente 
tempête brifa leur Navire contre un 
Rocher » une partie de l’ Equipage fut 
noyée , & les Millionnaires furent 
allez heureux pour gagner la Côte 
de Manile, Us fe tembarquerent 


De j. c. 
1636* 


De 

Syn Ma. 
1156. 


Digitized by Google 


90 Histoire 
“ — pourtant quelques jours après , & 
iV/ 7 . ’ arrivèrent heureufement à Macao. 

— - Rien n’arrêtant plus le Pere Maf- 
Syn Mu trilli aux Philippines , il en partit le 
21 »7- dixiéme de Juillet 1 6" 3 7. il s’étoit 
déguifé en Chinois, & l'on Bâtiment 
prit d’abord la route de la Chine ; 
mais fur le£oir du tnéme jour il ra- 
battit vers le Japon, & prit un ha- 
bit Japonnois. Ce dernier voyage 
fut encore plus traverfé que les au- 
tres , par les mauvais tems & les 
vents contraires. Enfin le Pilote alla 
' jetter les Ancres derrière une petite 
Ifie, vis-à-vis de Saxama. Le Pere 
y acheta une Barque, & renvoya Ion 
Pilote, auquel il prédit que fon voya- 
ge feroit heureux , & que dans peu 
on apprendroit à Mariile ce qu’il fe- 
roit devenu. Quelques Japonnois - 
. réfugiez aux Philippines l’avoient ac- 
compagné ; il fit tout ce qu’il put 
pour les obliger à s’en retourner , 
mais ils refuferent conftamment de 
i’abandonner ; il relia quelques jours 
dans fon ïlle , & il écrivit à quelques- 
uns de les amis , qu’il touchoit au 
moment de faire à Dieu le facrifice 
de la vie. 
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Il entra enfuite dans le Port de 

Cangoxima , mais il ne s’y arrêta D ^/ 3 ' 7 e ’ 

point; Ton deflein étoit d’aller à Je -— 

do , & de folliciter une Audience de syrbMu. 
l’Empereur , pour avoir occafion de 1157. 
lui annoncer Jesus-Christ. Il s’a- 
vança dans ce deffein jufques dans le 
fiunga , & entra dans le Pais de Xi- 
quiso, pour y racommoder fa Bar- 
que , parce qu’elle avoit efïuyé un 
gros tems , qui l’avoit ouverte de 
toutes parts. Dès que cela fut fait, il 
palfa dans un autre Port nommé 
Cuto , où il fut reconnu pour Eu- 
ropéen; il donna de l’argent , & on 
le laiffa aller. Ce fut apparemment 
cette avanrure , qui l’obligea de quit- 
ter fa Barque ; il y lailfa fes gens , 
aufquels il recommanda de.fuivre la 
Côte , tandis que lui-même accom- 
pagné d’un Japonnois, nommé La- 
zare, marcha le long du rivage, 
jufqua ce que fa Barque étant tom- 
bée entre les mains des Gardes-Cô- 
tes , il fut contraint de s’écarter , & 
de s’enfoncer dans un bois , qui étoit 
proche. Ses gens furent conduits’ à 
Nangazaqui , & traitez d’abord avec 
allez de douceur. On leur fît fubir 
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— plufieurs interrogatoires , & quoï- 
d ,V; 7 C * qu’ils fe fulTent coupez , on n’en put 

■ rien tirer de ce qu’on fouhaitoit. On 

S)Tt > \i u . l es appliqua enfuite à la queftion , 
1 19 ;. & ils la fouffrirent longtems avec 
beaucoup de courage ; il y eut mê- 
me un d’entre eux , nommé André 
Cotenda , qui mourut dans les 
tourmens; 

Les fix autres cédèrent enfin , mais 
ils crurent le tirer d’affaire, en a- 
voiiant qu’ils avoient amené au Ja- 
pon un PereFrancifcain. On avoit des 
indices qu'un Jéfuite étoit avec eux , 
& on continua de les prelfer. Ils le 
rendirent , & déclarèrent qu’ils é- 
toient venus des Philippines avec un 
Pere de la Compagnie , qui étoit un 
homme miraculeux ; & fur cela ils 
racontèrent tout ce qu’ils fçavoient 
du Serviteur de Dieu , & en parti- 
culier tout ce qui s’étoit palfé à la 
conquête de Mindanao. On les re- 
mit aulfitôt en prilon , & fur les in- 
ftruétions , qu’ils donnèrent , deux 
cens cinquante Soldats furent déta- 
chez pour courir après le Million- 
naire. Il n’avoit pas fait beaucoup 
de chemin , depuis que fes gens 
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, a voient été arrêtez, mais il avoitpé- ■■■ 
nétré alfez avant dans la profondeur D iV 3 ' 7 Cr 

des bois , & il y a bien de l’apparen- : ■ 

ce qu il y auroit ete en surete , s il SynMu , 
n’y avoit pas allumé du feu. La fu- us- 
inée le trahit , & le livra à ceux , qui 
le cherchoient. Us le trouvèrent à 
genoux , & il leur parut quelque 
choie de fi augufte dans toute fa 
perfonne , qu’ils demeurèrent alfez 
longtems comme immobiles. Le 
Saint Homme de fon côté ne les eut 


pas plutôt apperçûs , qu’il fe leva , 
& alla* au-devant d’eux : C’eft moi , 
leur dit- il , que vous cherchez . , qui vous 


empêche de me prendre ? Il prononça 
ces paroles avec un air de douceur , 
exiles raflûra ; mais dans le moment 
qiuls mirent la main fur lui , ils cru- 
rent fentir la terre trembler. 
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§. VIII. 

Ce qui fe paffe entre le Pere Maftrilti 
& le Gouverneur de Nangaz^aqui. 
On commence a le tourmenter. Son en- 
• trevâé avec fes Compagnons de voya- 
ge. Son Martyre. Prodige arrivé 
à fa Mort. Martyre de quelques 
Religieux. 

Ils avoient ordre de conduire leur 
Prifonriier à Nangazaqui; & ils en 
étoient éloignez de quatre à cinq 
journées ; le Serviteur de Dieu ne 
fouffrit pas beaucoup dans ce voya- 
ge , parce que fes Conduéleurs eu- 
rent de grands égards pour lui , & le 
traitèrent même avec refped. Le |jgr 
quiéme d’Oétobre il parut dcv^mz 
les Gouverneurs de Nangazaqui , 
lefquels furent tout étonnez de lui 
voir un Cercle de lumière autour 
de. la tête. Cela s’étant difîipé, ils 
l’interrogerent fur bien des chofes, 
& en particulier fur la Conquête de 
Mindanao. Le Pere fans s’arrêter à 
cet Article, qui blelToit fa modeftie, 
déclara Ton Pays, fa profefïion, le 
defTein, qui l’avoit amené au Ja- 
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pon, qui étoit, non feulement de — — — 1 1 
prêcher I Evangile , mais encore de i6J7 . 
guérir l’Empereur , qu’il fçavoit ê- • ^ * 
tre fort malade. Les Gouverneurs j yn mu.; 
lui demandèrent quel remede il 
prétendoit y employer , & il en 
prit occafïon de parler de S. Fran- 
çois Xavier, de fes Travaux Apof- 
toliques , de fes Miracles , de fon 
pouvoir auprès de Dieu , de ce qu’il 
avoit fait & fouffert pour le falut 
des Japonnoisj il ajouta qu’avec 
un peu de les entrailles pulvérifees, 
il fe tenoit afluré de rendre une 
{ante parfaite à l’Empereur , en 
quelque état qu’il trouvât ce Prince* 

Les Gouverneurs euffent bien 
voulu fauver un homme , pour qui 
ilsfe fentoient pénétrez d’une véri- 
table vénération , mais la crainte 
de fe faire des affaires fut la plus 
forte , & cette crainte étoit d’autant 
mieux fondée , que la Conquête de 
Mindanao avoit réveillé toutes les 
défiances des Japonnois contre les 
Efpagnols , & qu’on fçavoit que 
le Pere Maftrilli avoit eu grande 
part à cette expédition. Ils fe .cru- 
rent même obligez d’appliquer leuc 


Digitized by Google 


De J. C 
« 657 . 


De 

Syn Mu. 
2197. 


9 6 Histoire 
Prifonnier à la queftion pour te 
faire parler fur le lujet de fon voya- 
ge. Le premier fupplice, qu’ils lui 
firent endurer , fut celui de l’eau, ce 
qui fut exécuté en cette maniéré. On 
l’éleva fort haut en l’air avec des cor- 
des torfes , les jambes écartées , puis 
on le lailfa retomber la tête la pre- 
mière dans une cuve pleine d’eau , 
ce qui fut recommencé plufieurs fois. 
Ces chûtes précipitées lui ôterent la 
refpiration, & lui firent rejetter avec 
des douleurs inconcevables toute 
l’eau K qu’il avoit bûë. On s’y prit 
encore d’une autre façon : on arran- 
gea fur le pavé plufieurs morceaux 
de bois en forme d’échelle , on l’é- 
tendit delfus , & on le lia fortement 
à tous ces échelons ; on ne lui laifla 
de libre , que la main droite , & on 
l’avertit , que quand il voudroit par- 
ler, il n’auroit qu’à mettre cette main 
fur fa poitrine ; on lui éleva un peu 
la tête , & en cette ppfture on lui fir 
avaler une très-grande quantité d’eau 
par le moyen d’un entonnoir, qu’on 
lui enfonça fort avant dans le gofier. 
On lui mit enfuite fur le ventre une 
petite planche , fur laquelle deu» 

hommes 
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nommes fautant de toutes leurs.for- 
ces , lui firent rendre l’eau avec le 
aang par tous les conduits du corps 

ut S® ^ urment Jui caufa une foi- 
bielle, dont on appréhenda les fui- 
tes : on le détacha , & on le con- 
duit en pnlbn.il y trouva fes Com- 
pagnons , & à leur contenance , il 
comprit qu’ils avoient manqué de 
courage : il en gémit devant Dieu , 
& leur infidélité , qu’il n’avoit que 
trop preffentie , lui fit pouffer des 
ioupirs , que les tortures n’avoient 
Pu lui arracher. Ces Malheureux 
qui avoient celé quelque chofe dans 
leurs dépolirions , fe jetterent à fes 
genoux , quand ils purent lui parler 
fans temoms , lui expliquèrent ce 
qui faifoit le fujet de leur inquiétu- 
de , & Je conjurèrent de ne rien di- 
re , qui pût leur faire delà peine. Il 
le leur promit, mais il leur reprocha 
fi vivement leur chute , qu’ils lui ju- 
rèrent , que dût-il leur en coûter la 
vie ils la repareroiént , & quelques 
Mémon-es afsurent qu’ils ont tenu 
parole. Au bout de quelques /ours 
les Gouverneurs interrogèrent de 
nouveau le Saint Homme , & il p a „ 
Zorne VIU e ' 
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' roît qu’ls vouloient le contraindre 

B i6) ° d’avouer qu’il avoit été envoyé par 

le Gouverneur des Philippines. Mais 

Sy^Mu tout ce en Purent tirer , c’eft 

*iÿ 7 . qu’il étoif venu au Japon par l’or- 
dre de Saint François Xavier ; que 
fi on vouloit le mener à l’Empereur , i 
il le guériroit ; qu’il avoit une Image 
du Saint , laquelle , fi on la mettoit 
dans un Temple d’idoles , y opére- 
roit des prodiges , dont tout l’Em- 
pire feroit étonné ; qu’on pouvoir en 
faire leTai, le retenir cependant en 
.prifon , & le traiter enfuite comme 
un Impoftéür , s’il n’arrivoit rien de 
.ce qu’il promettoit. 

Les Gouverneurs lui répondirent 
- que l’Empereur du Japon n’étoit 
pas de fi facile abord , furtout pour 
un Etranger (ans caradere ; qu’il 
devoit bien moins encore s’attendre i 
que l’on confiât la fanté de ce Mo- 
narque â un Inconnu fufped par 
tant d’endroits , & l’Ennemi déclaré 
des Dieux Tutélaires de l’Empire; 

& que puifqu’il s’opiniâtroit à ne 
point répondre aux queftions , qu’- 
on lui faifoit , on trouveroit bien le 
doyen de l’y contraindre par des 
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îourmens , dont tout ce qu’il avoit — 
iouffert jufques-ü, n ’étoit qu’un lé- De J* c< 
ger échantillon. Comme on vit que - ^ _ 
cette menace ne fàifoit aucune im- ç De 
preilîon fur lui , on en vint fur le £ 
champ à 1 execution. On le dépoiiil- 
la tout nud, & on le difpofoit à lui 
appliquer fur la chair des lames ar- 
dentes , fans aucun égard à la pu- 
deur ; mais l’indignation , qu’il en 
conçut , lui fit rompre le filence, 
qu'il avoit gardé jufques-Ià. Il dit 
avec quelqu’émotion que l’on pou- 
yp.it bien le faire fouflrir , fans en ve- 
iur à ces excès , dont les Nations 
«rêmes les plus barbares avoient 
.horreur , & quideshonoroient la na- 
ture ; qu’il avoit toujours eu des Ja- 
ponnois une idée , qu’il ne pouvoic 
concilier avec ces maniérés d’agir , 
ôc que, fût -il le plus criminel des 
hôinmes # il y avoit certaines loi* 
de bienféance , que rien ne permet- 
toit de violer, & dont l’infamie re- 
tomboit fur ceux , qui s’oublioient 
à ce point. Ces reproches retinrent 
les Bourreaux , qui y furent très- 
fènfibles , & les Gouverneurs fei- 
gnant de n’aYoir point ordonné ce 

Eij 
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- - -- qui les leur avoit attirez , firent re- 
©e j. c. commencer la queftion de l’eau. El* 
le fut réitérée pendant trois jours , 
De au bout defquels comme on vit 
i"^ u ' qu’il s’affoiblilToit trop , on le re- 
conduifit en prifon. 

11 y reprit bientôt toutes les for* 
ces, & l’on eût dit , à le’ voir , qu’il 
n’avoitrien fouffert. Enfin un foir il 
fut averti que le lendemain il leroit 
fufpendu dans la Folle. Cela va bien , 
dit-il , la chair ejl foible , mais l’efprit 
efi prompt , & il y fupple'ra > je ne 
mourrai pourtant pas dans ce fupplice , 
ajdûta-t-il , c'ejl le Sabre , qui tran- 
chera mes jours. -Il fe retira enfuite 
dans un coin de la piifon , & quel- 
ques-uns de les Gardes ayant em la 
curioüté de voir ce qu’il y faifoit , le 
trouvèrent abîmé dans, une profon- 
de contemplation ; Ion vifage fem- 
bloit relpirer toutes les joyes du Pa- 
radis , & fon corps étoit élevé au- 
delfus de terre , & environné d’une 
lumière ébloiiilTante. Les Gouver- 
neurs , à qui on en donna avis fur 
le champ , voulurent être témoins 
de cette merveille , & non feulement 
ils le furent , mais ils apperçurerçjr 
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encore une grande lumière , qui é- — — — 
toit comme fufpenduë au-deffus de De J ‘ ? c * 

la prifon , & paroilfoit venir du Ciel. 

Leur furprife fut extrême à cette vûë , syrfxra. 
mais ils ne jugèrent pas à propos de *197. 
rien changer à la Sentence , qu’ils 
avoient portée contre le Serviteur 
• de Dieu. Les miracles peuvent con- . 
vaincre l’efprit ; mais ils changent 
rarement les coeurs , que l'intérêt & 
l’ambition dominent. 

Le lendemain , qui étoitun Mer- 
credi, quatorzième d’Oâiobre , une 
heure avant le jour, on fit monter le 
Confefleur de Jefus - Chrift fur un-' 
méchant cheval, pour être conduit 
à la Sainte Montagne. Il étoit cou- 
vert d’une Soutane toute ufée , qui 
ne lui venoit qu’aux genoux , il 
avoit à la bouche un morceau de 
bois garni de pointes de fer ; un cô- 
té de la tête rafé , & frotté d’une 
terre rouge , ce qui eft au Japon 
une très - grande marque d’ignomi- 
nie ; les mains liées derrière le dos , 

& fur les épaules un Ecriteau , ou 
étoit l’Arrêt de fa mort, conçu en ces ; 
termes : les Gouverneu rs .de ’ 

Nangàzaqui ont condamne’ a 

" . • • • 

E nj 
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— LA MORT GE T INSENSE*, POUR' 

%?* ETRE VENU AU JAPON, A DESSEIN 

• d’y prescher une Loi contrai- 

«yn Mu. RE A CELLE DES DlBUX DE L’Em- 
al S7' PIRE : ACCOUREZ TOUS , CAR IL 
DOIT MOURIR DANS LA FOSSE , 
AFIN QUE SON EXEMPLE SERVE DE 
JLEÇON A CEUX , QUI SEROIENT ' 

tentez de* l’imiter.' Tandis qu’- 
en l’attachoit , & qu’on le fèrroit 
avec des bandes par tout le corps , 
•lelon la coutume , il répéta aux 
Bourreaux v ce qu’il avoit déjà dît 
dans la prifon , qu’il ne mourroit 
pas de ce fiipplice : en effet le dixfep- 
tiéme on le trouva aufîi frais , que 
s’il eût été dans la fituarion du mon- 
de la plus commode ; & parce que 
le jour fuivant on devoit célébrer la 
Fête d’une des Divinitez du Pays , 
& que pendant ces Solemnitez il 
n’eft pas permis de faire fouffrir les 
Criminels , les Gouverneurs com- 
mandèrent qu’on lui coupât la tête. 

On le tira.auflitôt de la Folfe , & 
l’on fut étonné qu’il ne lui. fût pas 
tombé une feule goûte de fang à la 
tête : il fèmbloit même que fes for- 
ces. fufïçnt augmentées. Des qu’il 
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eût été détaché , il fe mit à genoux , 
& auflîtôt un Bourreau lui déchar- 
gea un grand coup de Sabre, qui ne 
fît rien. Il redoubla , & ce fécond 
coup ne 1 ai f Fa qu’une petite trace 
rouge à l’endroit , où le labre avoic 
porté. L’Exccuteur failî de frayeur , 
penfa tomber à la rcnverfe ; il jetta - 
fon fabrc , & fe retira. Le faint Mar- 
tyr cependant ctoit abîmé dans une 
douce contemplation fa prière fi- 
nie , il fe tourna vers le Bourreau , 
l’exhorta à reprendre fon fabre , & 
lui alfüra que pour cette fois il leroit 
plus heureux ; celui-ci le crut,& fans 
aucun effort il lui abattit la tête , 
tandis qu’il prononçoit les fainrs- 
Noms de Jefus & de Marie. En mes 
me feins la terre" trembla , & quoi-- 
que le Ciel fût ferein, une nuée ex- 
trêmement noire s’éleva à la vûë de 
tout le monde , & alla couvrir le 
Palais des Gouverneurs. 

On réduifït auflîtôt en cendres le 
corps du Martyr , félon la prédic- 
tion , qu’il en avoit faite dans une 
de fes Lettres au Pere Gabriel Ma£- 
trilli fon Oncle. On brûla aullî le - * 
corps de Cotenda* & quoiqu’il fît* 
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■■■■ un fort grand vent , on oblèrva que 
,Vj 7 . C ‘ te fumée ne fe rabattit point, & qu’- 

* elle s'éleva aufïï droit, que dans le 

Syn Mu. plus grand calme. Au refte il paroît 
certain quele Pere Maftrilli n’a point 
vu le Pere Ferrèyra , au fujet du- 
quel il étoit venu au. Japon , ainli 
qu’il le déclara folemnellement au 
Pere Michel Solàna, pendant qu’il 
étoit aux Philippines : car ce Pere 
lui représentant le peu d’apparence 
dé faire aucun fruit au Japon , au 
lieu que fille de Mindanao offroit 
à fon zele un champ bien vafte , & 
«ne moiflon plus afïîirée ; il répon- 
dit que Saint François Xavier 1 en- 
Voyoit au Japon , & que l’objet de 
la Million étoit d’effayer de rame- 
ner le malheureux Apoftat au fein 
de l’Eglife , ou du moins d’effacer 
avec fon fang la tache , qu’il avoit 
faite à l’Eglife , & à la Compagnie. 

. ' Je n’ai plj rien apprendre de par- 
ticulier du Religieux Francifcain , 
qui étoit Venu au Japon avec le Pe- 
re Maftrilli, ni ce qu’il devint ; quel-, 
que tems auparavant trois Peres de 
Saint Dominique avoient été pris 
dans de petites Illes, qui font entre 
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le Japon & les Philippines , comme 
ils le difpofoient à paflfer au Japon» 
Ils furent menez à Nangazaqui , & 
moururent dans les tourmens. Un 
Auteur de leur Ordre (a) , qui par- 
le de ce Martyre , dit que les Peres 
Jourdain de Saint Etienne , & 
Thomas de Saint 'Hyacinthe , 
furent arrêtez dans le Japon même i 
furent martyrifez en 1636. .avec 
deux Sœurs Profelfes du Tiers-Orq 
dre , qui avoient nom Martine & 
Magdeleine , & qui leur don- 
noient; retraite' chez elles queJten- 
née fuivante le Provincial des Phi- 
lippines apprenant que dans les If- 
ks Lequios , qui font au: Nord des 
Philippines , il y avoir quantité de 
Chrétiens deftituez de tous fecours- 
fpirituels , profita de l’occafion d’un 
Navire, qui devoir y palfer, pour y 
envoyer quatre de fe.s Religieux , 
deux Efpagnols , les Peres Antoine 
Gonzalez , & Michel de Osara- 
z a ; un François , appelle le Pere 
Guillaume Courtet , & un Japon- 
nois , qui n’étoit Frofès, que depuis 
un an , nommé Vincent d e l a. 

O) Fontana ft Jonum:nta Domhvmnoxuin . 
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Croix ; que l’année fuivante ifs fu- 
rent pris j il ne dit point de quelle 
maniéré , ni par quel hazard : qu’on 
les conduifit à Nangazaqui , où ils- 
arrivèrent Je treiziéme de Septem- 
bre : qu’on leur fit fouffrir le tour- 
ment deJ’eau de la maniéré , que j’ai 
décrite en parlant du Pere Maftrilli 
'Cju’oaleur enfonça des aleines entre 
les ongles ; qu’on les renvoya enfui - 
te en prifon , où le Pere Gonzalez 
mourut le vingt - quatre du même 
mois ; que le vingt-neuf fes Com- 
pagnons;, aufquels on avoir joint 
deux Japonnois Séculiers , furent 
fùfpendus dans la Fofle , où ils ne 
moururent pas , & qu’ils confond- 
jnerent leur fàcrifice par le glaive.. 
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§. I X. . 

Situation des Portugais au Japon. Ré- 
futation d'une calomnie inventée pour 
les perdre. Révolte des Chrétiens 
dé Arima. Ils font ajfîégez* dam 
Xtmabara par une Armée Impériale . 

En quelle Jttuation étoient alors le* 
Hollandoïs au Japon. Ils reçoivent 
ordre de détruire leur Comptoir de Fi - 
tando , & d'envoyer du fecours aux 
"Troupes de ï Empereur , qui ajjiégeoient 
Ximabara, 

Cependant les Portugais confinez — ■- » 
«fans la petite, Ifie , qu’on leur avoit D x e <jj' 7 ?* 

bâtie , & qui eft cette même Ifle de 

Desima , qui fcrt aujourd’hui com- sjJmu.; 
me de prifon aux Hollandôis , fe 
fiattoient qu’au moins on les y laifi- 
fèront joiiir tranquillement de leur 
Commerce, aux conditions , qui ve- 
noient de leur être fignifiées , lors- 
qu’un accident des plus funeftes, & 
auquel ils avaient moins lieu de s’at- 
tendre , achevai de ruiner toutes leurs- 
efpérances. Mais avant que d’entrer 
dans le récit d’un événement , qui: 
porta aufli le dernier coup à la Chré- 

Evi 
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— tienté du Japon , je crois devoir 
DO- c exam i ner ici un fait, qui eft rapporté 

- 37 - dans Kcempfer , & que ce Voyageur 
s . D f, a cru un peu légèrement fur une Tra- 

dition , dont la fource eft une Rela- 
tion faulfement attribuée à feu M. 
Tavernier ; or il ne faut que jetter les 
yeux fur cet Ouvrage , pour fe con- 
vaincre que jamais Roman ne fut 
plus mal imaginé; que tout y eft 
rempli de contradictions & de para- 
cbronifmes , cjui fautent aux yeux , . 
& que fi M. Tavernier en eft KAu- 
tenr quant au fond , elle a été alté- 
rée au point, que ce Voyageur ne 
J’auroit pas reconnuë. C’eft ce qu’un 
Ecrivain Catholique ( a.} a fait voir 
d’une maniéré , qui ne fouffre point 
de réplique. Voici néanmoins ce que 
Kcempfer en a tiré , on plutôt ce 
«ju’on lui en a raconté. 

Un Navire Hollandois ayant en- 
levé près, du Cap de Bonne Efpéran- 
ce un Vaiffeau Portugais , qui paf- 
foit du Japon , ou des Indes en Eu r 
rope, on publia qu’on y avoit trou- 
vé des Lettres, adrelfées au Roi Ca- 

(<*) Le Pere Je Tellier. Défenfe des non 
vtaux Chrétiens. Tome 1K ' * • 
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{holique par un certain Moro , Ja- — 

ponnoisde naiflance, zélé Chrétien* D t e 6 ^^‘ 

& qui étoit à la tête dti Commerce 

- des Portugais au Japon, ( circonf- , Syn D J {u> 
tance abfolument fauffe, ainfi que 
nous le verrons bientôt. ) Ces Let- 
tres , que les Hollandois remirent 
entre les mains du Roi de Firando r 
leur Prote&eur déclaré, contenoient * 
le plan d’une Confpiration contre la 
perfonne de l’Empereur du Japon , 
formé par les Chrétiens du Pais , 8c 
accepté par les Portugais. Le nom- 
bre des VaifTeaux & des Soldats , 
que ceux-ci dévoient fournir , & les 
noms des Princes (a) & Seigneurs-du 
Japon intérelTez dans ce complot,' 
y étoient marquez;& l’on n’attendoit' 
plus.difoit- on,quela bénédi&ion du; 

Pape , pour commencer l’entreprife. 

Pour fortifier cette accufation , on 
fit courir en même tems le bruit » 
qu’un Navire Japonnois avoit in~ 

(tt) Il n’y avoit plus alors aucun Prince, 
ni. Seigneur du Japon , qui. fût connu pour 
être Chrétien , qu’un jeune Prince de la Mai- 
fon des anciens Rois d’Arima , dont nous- 
allons bientôt parler , & qui viroitendimr- 
fie Particulier,. t 
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tercepté , on ne difoit ni où , ni 

^i6S7 C comment , une Lettre que le Capi- 

taine Moro écrivoit au Capitaine 

Sy^Mu Général de Macao, & qui rouloit 
3H97* toute fur le même fujet. 

Il paroît que l’Auteur de la Rela- 
tion attribuée à M. Taverdier , re- 
gardoit ce Projet comme une calom- 
• nie, qu’il imputoit au Sieur François 
Carron, alors Préfident du Commen- 
ce des Hollandois au Japon , &I’on 
n’a point douté dans le tems que cet- 
te Fable n’eût été forgée , pour faire 
tomber fur cet homme , qui venoit 
de quitter le Service des Etats Géné- 
raux, & de fe donner à la France ; 
tout l’odieux du renouvellement de 
Ta perfécution du Japon , qu’on lup- 
pofoit par un parachronifme grof- 
fier , avoir été l’effet de cette caîom- 
_ nie; mais Kœmpfer n’en parle point, 
& nous débite tout ce Roman com- 
me quelque chofe de fort réel ; ce 
qui montre qu’il n’avoit pas vû lui- 
même la Relation. 

Il ajoute que celui des Gouver- 
neurs de Nangazaqui, auquel la der- 
rière Lettre interceptée , fut remifè » 
& à qui le Roi de Firando- avait aufl* 
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envoyé les Papiers faifîs auprès du - - ■ 
Cap de Bonne Efpérance, étoit fort 

dans les interets des Portugais , mais * 

que comme il eût trop rifqué s’il eût s yn mu* 
voulu afToupir cette affaire , il ne put ** 97 * 
fè difpenfèr de faire mettre Moro en 
prifon , & d’informer la Cour de ce 
qu’il avoit appris. Qu’il fit enliiite 
prêter l’interrogatoire à l’Accufé , 
qui nia tout, mais qui fut convaincu 
par fon propre caraftere, & par fon. 
cachet , condamné à être brûlé vif,, 

& exécuté. Que peu de jours après- 
fa mort, le Gouverneur reçut un 
Edit Impérial ligné de tout le Con- 
feil d’Etat , avec ordre de* le mettre 
au plutôt en exécution. En voici les. 
principaux Articles. i°. Qu’aucun 
Bâtiment Japonnois ne pourroit à- 
l’avenir trafiquer dans les Païs Etran- 
gers , & qu’il ne feroit plus permis: 
aux Sujets de l’Empereur de fortir 
du Japon ; le tout fous peine die 
mort & de confifcation de biens» 

2 °. Que quiconque découvriroit un- 
Prêtre Catholique R omain,recevroit 
pour récompenfe une fomme d’ar- 
gent , que Kcempfer évalue à cinq 
cens, livres fierlings* jo. Que tout 
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Japonnois , qui après la publication 
dupréfent Edit,retourneroit (a) dun 
Païs Etranger , feroit mis à mort. 
4°. Que tout Chrétien , ou fauteur 
de Chrétiens , feroit renfermé dans 
les Prifons publiques. 5 0 . Que tous 
les Portugais , qui fe trouvoient en- 
core au Japon, & les Japonnois mê- 
mes, qui étoient de race Ponugaife, 
feroient embarquez fur les premiers 
Navires , qui partiroient pour Ma- 
cao. 6° , Qu’aucun Gentilhomme ne 
pourroit rien acheter directement 
des Etrangers ; c’eû- à-dire , fans 
dou*e des Portugais , puifque le 
Commerce étoit encore permis aux 
Hollandois. 

Ce qu’il y a ici de bizarre , c’eft 
que l’Auteur Proteftant , dont je ne 
fais gueresque rapporter les propres 
paroles , allure qu’après la publica- 
tion de cet Edit, les Portugais fe 
maintinrent encore pendant deux 
ans en polfellion de leur Commercé 5 

(*) Il auroit , ce ferable , fallu ajouter, 

qui feroit forti du lapon apres la defenfe- y 
ou. bien que cela sfentendoit uniquement de 
ceux , qui en avoient été chaflez , & de 
ceux, qui s’étoienr volontairement exilez ati 
fujet-de la- Religion*. . 
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8c il eft certain , qu’ils ne furent en- 
tièrement chaflez du Japon , que 
l'année fuivfnte, à l’occafion que je 
vais dire , en obfervant que le pré- 
tendu Ta^ernier & Kcempfer con- 
fondent encore ici le fait véritable , 
que je vais raconter, avec le fabu- 
leux , qu’on vient de voir , quoique 
félon leur propre récit , il doive y 
avoir eu au moins une année d’inter- 
vale entre l’un & l’autre. Voici ce 
fait , qui acheva la ruine de ‘l'Egide 
Japonnoifè. 

Le Royaurfie d’Arima étoit alors 
gouverné par un Prince , lequel trai- 
toit fes Sujets avec une dureté , qui 
Tentait plus le Tyran , que le Prince 
légitime. Le P. Bartoli prétend, que 
ce Peuple intimidé par l'horreur des 
fupplîces , avoit , au moins à l’exté- 
rieur, abandonné la Foi de Jesus- 
Christ : mais il fe trompe , ou il en 
dit trop. Ta vérité eft , que les Chré- 
tiens pouffez à bout par le Roi , def - 
tituez de Pafteurs,qui les foûtinffent 
& les confolaffent , & perfuadez que 
s’ils portoient leur plainte au Tri- 
bunal de l’Empereur , leur condition 
n‘en deviendroit que plus fàcheufe , 
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après avoir longtems gémi dans le 
filence , prirent enfin confeil de leur 
défefpoir, & fè révolterait ouverte- 
ment. Ils étoient au nombre de tren- 
te-fept mille combattans, ils mirent 
à leur tête un jeune Prince*de la Mai- 
fon de leurs anciens Rois , & Te faifï- 
rent de Ximabara,. 

Le Roi d’Arima , & le Gouver- 
neur de Nangazaqui , comprirent 
bien que des défefpérez dans un pofi 
te de cette importance , ne feroient 
pas aifez à forcer. Ils. en écrivirent 
à l’Empereur , qui erwjugea comme 
euic qui crut qu’il ne falloir rien 
•moins que toutes les Troupes , qu'il 
avoit actuellement fur pied , pour 
étouffer ce commencement de Guer- 
re civile. Ces Troupes marchèrent 
avec une extrême diligence , & Xi- 
mabarafevit bientôt alTiégé par une 
Armée de plus de quatre vingt mille 
hommes, y compris les Hollandois, 
qui y vinrent en affez grand nom- 
bre avec un train d’Artillerie. On 
ne peut douter qu’une telle démar- 
che ne coûtât beaucoup à ces Mar- 
chands , dont elle dérangeoit fort 
les affaires ; mais ils fe trouvoient 
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■eux.-mêmes alors dans une fituation 
bien fâcheule pour des gens , qui re- 
gardoient comme un des plus grands 
malheurs , qui leur pût arriver , de 
perdrele Commerce du Japon. Pour 
entendre ceci , il faut reprendre la 
chofe de plus haut. 

Nous avons vu ailleurs que le 
Cubo Sama , ayeul de l’Empereur 
régnant , avoit accordé en i 6 1 j . à 
la Compagnie Hollandoife des In- 
des la liberté du Commerce , un 
Comptoir à Firando , & de très- 
grands Privilèges. A la mort de ce 
Prince, qui arriva en 1 6" 1 5 . les Di- 
reéïeurs du Commerce jugèrent à. 
propos de demander à fonSuccelfeur 
la confirmation de ces Privilèges; 
démarche imprudente , & que ces 
Meilleurs Ce feroient fans doute bien 
gardez de faire , s’ils avoient étéinf- 
truits que les Monarques Japonnois 
fe picquent fi fort de garder les paro- 
les, que leursPeresou leurs Ancêtres 
ont données fouslefçeau de l’autori- 
té Souveraine , qu’ils trouvent très 
mauvais qu’on ait fur cela le moin- 
dre doute; & que leur demander ces 
fortes de confirmations de Privilèges» 
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* c’eft marquer une défiance , qui Ieî 

V j 6 ^' offenfè. Audi le nouvel Empereur fut- 
— — - il choqué de la Requête des Hollan- 
Sy n Mu dois. Il leur accorda néanmoins ce 
**98. qu’ils lui demandoient , mais pour 
leur faire fentir fon mécontentement, 
il fit écrire lès nouvelles Patentes en 
caraéteres beaucoup moins favora- 
bles , que ceux dont le Cubo - Sa- 
ma Ion Pere s’étoit fervi dans les pre- 
mières. 

Les Hollandoisfentirent vivement 
cette diminution de la bienveillance 
du Prince , & n’eurent rien de plus 
prelfé , que de le rétablir dans les 
bonnes grâces de Sa Maiefté. Us n’é- 
pargnerent pour cela ni foins, ni dé- 
penfes : ils s’appliquèrent à fe ren- 
dre favorables les Miniftres & les 
Confeillers d’Etat, & firent plus alïi- 
duëment , que jamais, leur cour an 
Roi de Firando. Tout ce qu’il y ^ 
de rare & de précieux dans les In- 
des, fut employé à faire des prélens 
à ceux, qui avoient du crédit à la 
Cour Impériale : néanmoins tout ce 
qu’ils gagnèrent fut de fe foûtenir ; 
encore leur fallut-il pour cela elfuyer 
bien des contre-tems , & fournir 
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bien des avanies. L’affaire de Pierre — 
Nuits , Gouverneur de rifle de For- D , e / 3 ' S C ‘ 

mofe , qui furvint quelques années « 

après , indifpofa encore la Nation Sy °m u 
J aponnoife contre eux , & quoi- 
qu’elle eût été , ce femble , fort bien 
raccommodée , elle avoit laiffé dans 
les efprits un levain , qui fermenta 
longtems , & produisît enfin les 
plus finiftres effets. 

Le premier fut, que les Hollan- 
dois ayant bâti à Firando un«Comp- 
toir & un Magafïn de pierre de tail- 
le, ces Edifices étoientà peine ache- 
vez, qu’ils reçurent ordre d’en abat- 
tre le frontifpice,& cela uniquement 
parce qu’il étoit trop magnifique , 

& que l’année de fa conftruélion y 
étoit marquée, félon l’Ere Chrétien- 
ne ; ils obéirent fans délai , & fans 
donner la moindre marque de mé- 
contentement; ce qui au Japon lors- 
qu'il s’agit des ordres du Soùverain, 
feroit regardé comme un crime irré- 
milîible ; mais ils gagnèrent peu par 
cette prompte & aveugle foUmiflîon. 

Il fembloit qu’on ne cherchât que 
les occafions de les chagriner , ou de 
les trouver coupables, (a) Leuç 
(<*) Je ne vouàrois pas garantir que l’An- 


Digitized by Google 



©e f. C 
i6}8- 


De 

Syn Mu. 


ïi8 Histoire 

prompte obéïflance les mit à l’abri 
du reifentiment de la Cour , mais 
elle les rendit méprifables. 

Ce fut far ces entrefaites , que la 
révolte des Chrétiens éclata , & les 
Hollandois en furent inftruits des 
premiers. Ils 'avoient alors plufieurs 
Vaiffeaux dans le Port de Firando, 
& ceux, qui les commandoient , ne 
doutèrent point qu’on ne les invitât 
à donner du lecours à l’Empereur , 
pour remettre les Rebelles dans le 
devoir ; ils réfolurent de prévenir 
l’embarras , où une telle invitation 
ne pouvoir manquer de les jetfer 
& ils appareillèrent fur l’heure pour 
les Indes. Dès. le lendemain le Sieur 
Kocklbecker, Préfident du Com- 
merce , fut prié de fe joindre aux 
Troupes Impériales , qui faifoient le 

teur , qui rapporte ce fait , comme arrivé 
en 1638. ne l'eut pas mal placé. Nous ver- 
rons fous l'année 1640. de quelle manierç 
tous ces Bâtimens furent démolis , & il n’eft 
gueres vraifemblable que les Japonnois en 
ayent fait à deux fois. Il fe pourrait bien 
néanmoins que l’ordre eût été porté , que 
les Hollandois fe fulTent mis en devoir d'o- 
béir , mais que le befoin , qu'on avoir d'eux a 
üt qu’on les iailfa pour lors en repos* 

- . 1 . - . • - ■ ^ . r 
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Siège de Ximabara , & il crut devoir — — 
le faire fin mérite d’accorder une 

chofe , qu’il ne pouvoit reflifer , fans 

rifquer de tout perdre. Il fit donc Sy °J IlIt 
de bonne grâce ce qu’on lui deman- 
doit, il monta le feul VanTeau, qui lui 
reliât , y fit embarquer tout ce qu’il 
avoit de monde en état de porter les 
Armes, & fe rendit devant la Place 
affiégée. Dès qu’il y fut arrivé , le 
Général Japonnois le fit prier de 
lui donner du Canon , pour garnir 
une Batterie, qu’on avoit drefîée fur 
le Rivage , il n’en fit aucune difficul- 
té; & avec le peu , qu’on lui laifTa 
d’Artiîlerie , il canonna la Place pen- 
dant quinze jours. 

Cette complaifance lui attira de 
grands éloges, & de grands remer- 
cimens de la part de l’Empereur ; 
car encore que les Afliégez ne pa- 
rurent pas difpofez à le rendre , 
quatre cens vingt-cinq coups de Ca- 
non , qu’on leur avoit tirez, avoient 
beaucoup diminué leur nombre , & 

Fort maltraité leurs Rctranchemens; 
en forte qu’on ne douta plus qu’avec 
un peu de tems & de patience, on 
i nç les réduisît bientôt à fè foûmettre. 
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ou que l’on ne fût en état de les for- 

cer. Alors le Sieur Kockel^ecker re- 

préfènta la néceüité , où il étoit de 

Sy^Mu. &i re partir fon Navire pour lés In- 
1158. des , & le tort confidérable , que lui 
feroit un plus long retardement. On 
entra dans Tes raifons , & on lui per- 
mit de fe retirer , mais à condition 
de lailfer au Camp fix pièces de Ca- 
• non , outre celles , qui étoient dans 
la Batterie ; il en fallut palfer par là , 
& le Navire mit à la voile, aflez peu 
en état de fe défendre , s’il étoit at- 
taqué fur la route. 

§. X. 

Les Chrétiens révoltez, fe font tous tuer 
plutôt que de fe rendre. Les Japon - 
nois fe défient des Hollandois. Ceux- 
ci accufcnt les Portugais d'avoir eu 
part à la révolte des Chrétiens. Juf- 
tification du Sieur François Carron. 
Nouvel Edit contre les Portugais. 


Après fon départ on continua de 
foudroyer les Rébelles dans Xima- 
bara ; mais les pertes,qu’ils faifoient 
tous les jours , fembloient ne lèrvir 
<ju’à relever leur courage. Cepen- 
- fapf 
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d'ànt un Ennemi domeftique , con- D ^ 
tre lequel, ni l’expérience , ni la va- 1638. 
leur , ni l’habileté ne peuvent rien , 
les réduifit bientôt aux dernieres ex- syn mu. 
trémitez. C’étoit la faim ; ils n’a- l1 ? 8 ' 
voient pas eu le tems de faire leurs 
• provifions ; & à peine étoient-ils in- 
vertis , qu’ils étoient déjà fort à l’é- 
troit de ce côté-là. On en étoit inf- 
truit dans l’Armée Impériale , & on 
leur fit à diverfès fois des propor- 
tions alfez avantageufes , mais ils ne 
voulurent jamais entendre parler de 
le rendre. Ils firent de fi vigoureufès 
fbrties, & reçurent fi bien les Affail- 
lans à toutes les attaques , qu’en peu 
de tems ceux-ci fe trouvèrent dimi- 
nuez , au moins d’un tiers ; enfin les 
Vivres manquèrent tout-à-fait dans 
la Ville, & il fallut longer à fe foû- 
mettre,ou à tenter la fortune d’un 
combat. Les Rébelles ne délibérè- 
rent pointa prendre ce dernier par- 
ti, d’autant plus qu’ils fçavoient fort 
bien que , s’ils fe remettoient à la 
difcrétion de l’Empereur , il leur fau- 
droit nécefTairement, ou renoncer à 
leur Religion , ou périr. dans les plus 
truelles tortures. Ils aimeænt cnco- 
TomFIL E 
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re mieux mourir les Armes à la main, 

D i/j 8 C & ü s s’y rélolurent. Us fortirent en 

• bataille , & prélènterent le combat 

SynMu. aux Impériaux , qui ne le refuferent 
point. On le battit longtems avec 
cette fureur , qu’on ne voit, que dans 
les Guerres civiles , & dans celles , 
qui ont la Religion pour motif, ou 
pour prétexte .Tant que lesChrétiens 
purent tenir leurs Armes, tout l’a- 
vantage fut de leur côté , & ils firent 
un malfacre effroyable de leurs En- 
nemis : mais à la fin, la foibleffe &la 
laflltude les leur ayant fait tomber 
des mains, ils périrent tous julqu’au 
dernier, (ans avoir été vaincus. 

Le fuccès de cette Guerre , la part , 
que les Hollandoisy avoienteuë , & 
la fatisfa&ion , que l’on avoit témoi- 
gnée au Préfident de leur Comp- 
toir , firent efpérer à ces Marchands, 
tjue leur Commerce étoit déformais 
établi fur des fondemens inébranla- 
bles ; & il eft vrai , que la maniéré , 
dont ôn (è comporta pendant quel- i 
que tems avec eux, leur donna tout 
lieu de s’en flatter. Toutefois les plus 
fages d’entre les Japonnois , ne por- 
tèrent pasiun jugement bien fayota* 
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ble de la conduite, qu’ils avoient te- 
nuë au fujet du Siège de Ximaba- 
ra : il leur parut contre toute raifon 
d’efpérer que ces Etrangers feroient 
lincerement fidèles à un Monarque , 
dont ils croyoient la Religion faulfe, 
tandis qu’ils faifoient paroître tant 
de zèle pour la ruine de celle, qu’ils 
profelfoient eux-mémes , quant aux 
points fondamentaux , & qu’ils le 
déclaroient ouvertement Ennemis 
de gens , qui entroient au Ciel par 
la même porte, par laquelle ils pré- 
tendoient y entrer : cdV, c’eft ainfi 
que s’exprimoient ces Infidèles, infi- 
truits par les Millionnaires Portu- 
gais & Caftillans , fi nous en croyons 
Kcempfer , dont j’emprunte ici les 
propres termes. Ce Voyageur alfûre 
même, que plus de cinquante ans 
après le tems , dont je parle , il a plu- 
fïeurs fois ouï des Japonnois s’ex- 
pliquer fiir cela en des termes , qui 
ne faifoient point d’honneur aux 
Hollandois. Audi ne fait-il point de 
difficulté d’ajoûter , que la conduite 
humble & complaifante de ceux-ci, 
contribua fi peu à leur gagner la 
• • confiance & l’amitié de cette Nation 
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fiere & impérieule , qu’au contraire 

Dc J;£- fa jaloufie & fa défiance fembloient 

s 'être augmentées à proportion des 

Syn M U . preuves de fincérité & de docilité , 
qu’ils lui donnoient , & que plus les 
Hollandois faifoient pour mériter 
fon eftime , & lès bonnes grâces , 
plus ils en étoient haïs & méprifez. 

Nous verrons bientôt les effets de 
cette fâcheufe difpofitiondes Japon- 
nois à l’égard des Hollandois, & 

. toujours furie témoignage deKœmp- 
fer, à qui fa droiture naturelle , & fa 
fincérité Geimanique a arrachées ces 
paroles , que l’on n’auroit point par- 
données en Hollande à un Auteur 
Catholique : « L’avarice des Hol- 
„ » landois , dit-il , & l’attrait de l’or 
» du Japon , a eu tant de pouvoir 
« fur eux , que plutôt que d’aban- 
» donner un Commerce fi lucratif, 
x> ils ont volontairement fouftert 
» une prifon prefque perpétuelle ; 
» car c’eft la pure vérité , que l’on 
» peut nommer ainfi notre demeu- 
» re à Defima. Us ont bien voulu 
9> effuyer pour cela une infinité de 
99 duretez de la part d’une Nation 
$ Etrangère & Payenne, fe relâcher. 
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33 dans Ja célébration du Service di- 
33 vindes Dimanches & Fêtes folem- 
33 nelles , s’abftenir de faire des Prie- 
33 res, & de chanter des Pfeaumes en 
33 public, éviter le Signe de la Croix, 
35 &le nom de Jefus-Chrift , en pré- 
35 lence des Naturels du P aïs, & en 
33 général toutes les marques exté- 
35 rieures du Chriftianifme. Enfin , 
35 endurer patiemment & bafîement 
33 le procédé injurieux de ces or- 
35 guëilleux Infidèles , qui eft lacho- 
33 fe du monde la plus choquante 
33 pour une Ame bien née. 

■ ■■ Qujd non mortalia peflora cogis, 
JIkù facra famés ? 

33 Déteftable foif de l’or , à quoi ne 
33 réduis-tu pas le cœur des Mor- 
33 tels ! >3 On fera fans doute étonné 
de voir un pareil aveu publié fous 
les yeux des Etats Généraux. 

Mais n’eft-il pas plus furprenant 
encore qu’un homme , qui s’expri- 
me de la forte , ait entrepris de jufti- 
fier les mêmes Hollandois, cju’il trai- 
te fi mal , d'avoir mis en œuvre pour 
ruiner le Commerce des Portugais 
au Japon, & par une fuite néceffai- 

F iij 
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re , pour abolir la Religion Chrétien- 
ne dans cet Empire , les calomnies , 
dont nous avons parlé plus haut ? 
Indigne moyen , dont ils ne man- 
quèrent pas de fe fervir encore après 
la prife de Ximabara , & la défaite 
des Chrétiens : car ils ne craignirent 
pas de faire dire à l'Empereur que 
les Portugais avoient été les Auteurs 
d’une révolte , qui venoit de coûter 
tant de fang aux Japonnois , & de 
répéter ce qu’ils avoient déjà tant 
de fois rebattu , que cette Nation 
ne faifoit aucune difficulté de fe fer- 
vir du prétexte de la Religion , pour 
porter les Peuples à fe fouftraire de 
l’obéifTance dûë à leurs Souverains ; 
& il efl bon de remarquer, que ces 
difcours calomnieux avoient d’au- 
tant plus mauvaile grâce dans la 
bouche des Hollandois, que dans 
ce tems-là meme ils n’apportoient 
gueres d’autre motif pour fécoüer le 
joug du Roi Catholique, leur Prince 
légitime , que la gêne , où ils préten- 
doient que Philippe II. avoit voulu 
retenir leurs confidences allarmées. 

Quelques-uns ont mal-à-propos 
prétendu que les premières accula- 
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tions, dont nous avons parlé , ne fu- 
rent intentées , que dans cette occa- 
sion , & cela pour en faire tomber 
tout l’odieux fur le Sieur François 
Caron , lequel venoit de fuccéder à 
Kockebecker , dans l’Emploi de Pré- 
fident du Commerce des Holîandois 
au Japon. Il ne feroit pas à la vérité 
bien facile de juftifier cet homme de 
tout ce qui lui a été reproché fur le 
fujet , dont il s’agit ; mais quant au 
fait , dont il eft ici queftion, le mê- 
me Auteur (a) Catholique que j’ai 
déjà cité, en parlant de la Relation 
faulfement attribuée à M. Tavernier, 
l’avoit parfaitement difculpé , & les 
Holîandois , qui l’ont chargé d’une fi 
odieufè délation, font d’autant moins 
croyables fur ce qui le regarde , 
qu’ils ne l’ont indignement dénigré 
dans le Public, qu’après qu’il eut 
palfé au fervice de la France. 

Quoiqu’il en foit, peu de tems 
après la bataille deXimabara il pa- 
rut un nouvel Edit Impérial , qui 
défendoit fous peine de la vie aux 
Sujets du Roi-d’Efpagne, de mettre 

(«) Le Pere le Tellier. Ùéfenje des non- 
veaux Chrétiens. Tome II. 
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le pied fur les Terres du Japon , ni - 
i6}S. d’entrer dans aucun de les Ports , 

— - — fous quelque prétexte que ce fût. Il 
Syn Mu. Y étoit dit encore , que de tous les 
Européens , les feuls Hollandois au- 
roient déformais la liberté du Com- 
merce dans l’Empire ; qu’on feroit 
des recherches exactes pour décou- 
vrir les Auteurs de la révolte d’Ari- 
ma , & qu’on interrogeroit juridi- 
quement fur ce point D. François de 
Castel Blànco , qui l’année pré- 
cédente avoit été Commandant des 
Portugais à Nangazaqui , & D. Jean 
PereyrA, qui l’étoit actuellement ; 
ce qui prouve au moins, que les 
précédens Edits n’avoient pas encore 
eu tout leur effet , ou qu’on avoit 
donné terme aux Portugais pour 
achever la vente des Marchandées , 
que leurs derniers Navires avoient 
apportées au Japon. 

L’année fuivante 1 6 $ 9 , ce dernier 
Edit fut confirmé, & rendu public , 

& deux Vaiffeaux Portugais étant 
entrez fur ces entrefaites dans la Ra- 
de de Nangazaqui , il fut lignifié 
dans les formes à D. Vafco Pagi.ia 
jo’AxmeydA, Capitaine-Major, qui 

>> 
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montoit le premier : on lui en don- 

na même une copie pour la portera 

Macao. Les motifs de l’Edity étoient 

énoncez > & fe réduifoient à ces trois Syn mu. 
points. i°. Que les Portugais avoient 
toujours continué , malgré les dcfen- 
fes , de porter des Millionnaires au 
Japon. 2 °. Qu’il» les y avoient en- 
tretenus de vivres , & de toutes cho- 
fes. 3°. Qu'ils avoient fomenté la ré- 
bellion des Chrétiens d’Arima. Dom 
Vafco reçut ordre en même tems de 
faire voiles avec les deux Navires au 
premier bon vent, lans qu’il fût per- 
mis aux Portugais de rien vendre de 
ce qu’ils avoient apporté , ni a\ix 
Japonnois de rien acheter d’eux. 

Enfin il lui fut déclaré , que ces deux 
Navires lèroient les derniers de leur 
Nation , qui ne feroient point trai- 
tez en Ennemis , & aufquels on per- 
mettoit de s’en retourner , comme ils 
étoient venus : que tous ceux de leur 
Nation, qui dans la fuite oferoient 
paroître liir les Côtes du Japon , y 
eulfent-ils été jettez par la tempête , 
lèroient brûlez avec toute leur char- 
ge , & qu’il en couteroit la tête à LE- 
quipage» 
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ç. XI. 

La Ville de Macao envoie une Ambaf- 
fade au Japon. Réception faite aux 
Ambajfadeurs a Nangaz,aqui. Ils 
font condamnez, à mort , & exécutez ,, 
après avoir refufé la vie , qu’on leur 
offroit , à condition qu’ils renonce - 
roient au Cbrijlianifme. De quelle 
maniéré cette nouvelle eft reçue à Ma- 
cao . Ordonnances de l\Empereur au 
fuj et du Commerce avec les Chrétiens. 

— La con.fternation fut grande à 
Macao , lorfque D. Vafco y eut 
i — 1— annoncé la réception , qu’on lui avoit 
f yn^Mu» ^ te ^ Nangazaqui , & l’ordre, qu’on 
a joo, lui avoit intimé. On n’y crut pour- 
tant pas encore le mal fans reffour- 
ce ; & il y fut arreté fur le champ par 
une délibération commune , que 
pour fléchir l’Empereur du Japon , 
on lui députeroit une folemnelle 
Ambaflade , & qu’on n’omettroit 
rien pour détruire les finiftres im- 
preflions, que l’on avoit fait prendre 
à Sa Majefté contre la Nation Por- 
tugaife. D. Loiiis Paez PacheCO, 
D. Roderic Sanchez de Paredez» 
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D. Gonzalez Monteyro de Car- — 
vailho, & D. Simon Vaz de 

P A v i a , s’offrirent d’eux- mêmes 

pour cette commiflîon, & l’on re- s y ^Mu 
garda comme un coup du Ciefque *300. 
des perfonnes de cette confédération 
voululTent bien Te rifquer dans une 
* conjon&ure fi délicate , pour la Reli- 
gion & pour la Patrie. Car le pre- 
mier , âgé de foixante-huit ans , avoir 
commandé avec honneur les Ar- 
mées dans les Indes : les trois autres ' / 
étoient âgez d’environ cinquante ans, 

& les deux derniers avoient déjà été 
Ambaffadeurs au Japon. Mais leur 
mérite & leur vertu étoient encore 
au-deffus de leur naifîance , & de 
leurs Emplois, & l’on affûre que ce 
fut, au moins pour quelques uns , la 
feule efpérance du Martyre, qui leur 
fit entreprendre un fi dangereux • 
voyage. Ils ne perdirent point de 
rems; le Navire, qui les devoit por- 
ter au Japon , fut bientôt prêt à fai- 
re voiles , & après qu’ils eurent elfuyé 
une tempête , qui les mit en un ex- 
trême danger de faire naufrage , ils 
entrèrent dans la Rade deNangaza- 
qui le neuvième de Juillet de l’an- 
née 1640. F vj 
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■ A peine avoient-ils jette les an- 

cres j qu’on vint leur demander de 

la part des Gouverneurs ce qu’ils 

5y? Mu. prétendoient , & pourquoi , fans 
xjoo. avoir égard aux défenfes li exprefi- 
fes de l’Empereur, ils ofoient paroî- 
tre dans un Port du Japon ? Ils ré- 
pondirent qu’ils étoiènt revêtus du 
Cara&ere d’Ambafladeurs, lequel a 
toujours été facré chez tous les Peu- 
ples delà terre j qu’ils venoient pour 
défabulèr Sa Majefté Impériale des 
préjugez , qu’on lui avoit infpirez 
contre leur Nation , & pour elïayer 
de renouer le Commerce entre les 
Sujets & la Ville de Macao. Les 
Gouverneurs firent au moins fem- 
blant d’être latisfàits de cette répon- 
se , & promirent de fèrvir les Am- 
baffadeurs à la Cour. Toutefois dès 
. le même jour ils firent enlever le- 
Gouvernail , & tous les agrès de 
leur Navire , après l’avoir fait re- 
morquer jufqu’au pied de l’Ifie de 
K i s MA. Ils firent enfute moiiiller 
tout autour de ce Bâtiment plufieurs 
Barques remplies de Soldats pour 
le garder, & le lendemain ils obli- 
gèrent tout l’Equipage de defeen- 
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dre à terre , à la réfer ve de huit Ma- 
telots Noirs. Tous les autres, & les 
Ambaffadeurs mêmes , furent dé- 
barquez dans l’Kle , & renfermez 
dans une efpece de retranchement , 
qui leur tenoit lieu de prifon , & où 
l’on pofa deux bons Corps- de-Gar- 
de. 

Les Gouverneurs avoient dépê- 
ché d’abord à Jedo un Courier r 
qui fit le voyage en onze jours , & 
deux Seigneurs , que l’Empereur 
nomma pour porter fès ordres à ces 
Officiers , arrivèrent en dix jours à 
Nangazaqui , quoiqu’on en mette 
ordinairement trente dans ce voya- 
ge. Le lendemain de leur arrivée , 
qui étoit le deuxième d’Août , vers 
les onze heures du matin , les Am- 
baffadeurs avec toute leur fuite , au 
nombre de foixante & quatorze per- 
fonnes , Portugais , Efpagnols , Chi- 
nois , Canarins , & Indiens, furent 
conduits à la Maifon de Ville , où on 
les fit comparoître en pofture de 
Criminels devant les Gouverneurs 
& les deux CommifTaires Impériaux» 
On.leur fit ledure du dernier Edit , 
& oaleur demanda, s’ils n’en avoienç 
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pas eu connoiffance ? Ils répondi- 
rent qu’ils ne l’avoient pas ignoré , 
mais qu’il n’y étoit mention , que 
des Négocians ; qu’ils ne 1 etoient 
point , & que leur Navire ne por- 
toit aucune marchandée. On leur 
dit que cette diftinétion étoit une 
défaite , dont on ne feroit pas les 
dupes ; qu’ils avoient encouru la pei- 
ne de mort portée par l’Edit , & fur 
l’heure ils furent liez 6c conduits en 
prifon. 

Us y pafferent tout le refte du, 
jour 6c la nuit fuivante, & convain- 
cus que leur Religion étoit le prin- 
cipal motif de leur condamnation r 
ils ne s’occupèrent plus , qu’à fe dif- 
pofer à s’animer mutuellement au 
Martyre. Le troifiéme , vers les cinq 
heures du matin , on vint leur pro- 
noncer leur Sentence. Elle portoit 
que les quatre AmbafTadeurs , & 
ceux, qui les avoient accompagnez , 
à l’exception de treize , qui lèroient 
renvoyez à Macao , auroient la tête 
tranenée , pour être venus au Japon 
au mépris de l’Edit de l’Empereur* 
On leur déclara enfuite que Sa Ma- 
jçfté faifoit grâce à ceux , qui renom- 




d tr J a ? o w , L i y. XVIÎI. r $ f 
ceroient au Chriftianifme , & après __ a., 
qu’on leur eut donné quelques mo- De J. c; 
mens pour le confulter , comme on l64 °~ 
les vit tous inébranlables dans leur De 
Foi , ils furent menez à la Sainte 
Montagne. Ils y allèrent en louant 
Dieu à haute voix , & témoignant 
une extrême joye d’être ainfi traitez 
contre le Droit des gens en haine du 
Chriftianifme, & pour la confelfion 
du Nom de Jefus-Chrift. Arrivez 
au lieu du fupplice , ils fe profter-ne- 
rent , & baiferent avec beaucoup de 
dévotion cette Terre déjaconfacrée' 
par le fang de tant de Martyrs , & 
qu’ils alloient encore arrofer du leur» 
Enfuite un des Ambafladeurs leva la 
voix, & demanda fi c’étoit en qua- 
lité de Chrétiens , qu’on alloit les 
faire mourir ? & il leur fut répondu 
par trois fois que leur Religion écoit 
la feule caufè de leur mort , puis- 
qu'il ne tenoit qu a eux de fe confer- 
ver la vie , en renonçant au Dieu 3 
qu’ils adoroient. 

Cette nouvelle les remplit d’une 
nouvelle allégrefte , qui parut fenfi- 
blement fur leurs vifages. L’Exécu- 
tion commença fort tard , & corn- 
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me il étoit nuit , quand elle fut fi- 
nie , on ramena en prifon les treize a 
qu’on avoit rélervez. Le lendemain , ' 
avant qu’il fut jour , le Gouverneur 
les fit venir en fon Palais , & après 
leur avoir demandé , s’ils avoient vû 
brûler leur VaifTeau ? il ajouta : 

>3 Ne manquez donc point d’avertir 
» les Habitans de Macao que les 
» Japonnois ne veulent plus rece- 
30 voir d’eux , ni or , ni argent , ni 
» aucune forts de prélens & de Mar- 
as chandiles : en un mot rienabfolu- 
» ment , qui vienne de leur part, 
a» Vous êtes témoins que j’ai même 
a> fait brûler les habits de ceux , qui 
» furent exécutez hier : qu’ils en faf- 
33 lent de même à notre égard , s’ils 
20 en trouvent l’occafion , nous y 
33 confentons fans peine , & qu’ils ne 
33 fongent non plus à nous , que fi 
» nous n étions pas au monde. 33 
Il ctoit dû confidérablement à 
plufieurs Japonnois par des Portu- 
gais , mais aucun de ces Créanciers 
n’ofa parler de fa dette ; il fembloit 
que ce Peuple eût en exécration juf- 
qu’à l’argent des Catholiques. Du 
Palais du Gouverneur les treize Ma^ 
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ts furent conduits au lieu , où 
leurs gens avoient été exécutez , afin 
qu’ils en reconnurent les têtes , qui 
avoient été pofées fur des planches , 
& rangées en trois ordres ; celles 
des Ambalfadeurs au premier , cel- 
les des autres Européens au fécond , 
& celles des Etrangers au troifiéme ; 
& tout auprès leur Sentence écrite 
en gros caraéleres. On ne fe con- 
tenta pas de leur faire jetter un coup 
d’oeil fur ces têtes , on voulut qu’ils 
les examinaient toutes en particu- 
lier , & qu’ils nommaffent ceux , 
dont elles étoient. On leur montra 
enfuite au même lieu une grande 
caiiïe toute revêtuë de fer blanc , 
dans laquelle on leur dit qu’étoient 
renfermez tous les corps , & on y 
avoit mis une infcription fort lon- 
gue , dont il leur fallut encore en- 
tendre la leéture. Elle, marquoit le 
nombre & la qualité des Martyrs ; 
d’où ils étoient venus ; à quel def- 
jfèin ; pour quelle raifon , & par l’or- 
dre de qui ils avoient çté mis à mort ; 
& finiffoit par ces paroles : « Ceci 
*> foit pour la mémoire du paflTé, & 
» un avertilTenient pour l’avenir* 
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— Tant que i.e Soleil e’chàuffe- 
• j ^40/ RA la Terre, qu’aucun Chre- 

TIEN NE SOIT ASSEZ HARDI POUR 

Syn Mu. VENIR AU JAPON i ET QUE TOUS 
*J°o. SÇACHENT QUE LE Roi PHILIPPE 
LUI-MESME , LE DlEU MESME DES 

Chre’tiens 5 le grand Xaca , UN 

DES PREMIERS DlEUX DU JAPON , 
s’ils contreviennent a cette 

DE’FENSE , LE PAYERONT DE LEUR 
TESTE. 

Après ce long & ennuyeux Céré- 
monial , on mena les Prilonniers au 
Camp des Portugais, c’eft- à-dire , 
à l’Ifle de Défima , où on les garda 
à vue jufqu’à leur embarquement. 
On leur donna enfuite un a(Tez mau- 
vais Navire , qu’ils préférèrent à cinq 
grands Vai fléaux, que les Hollandois 
avoient au Port de Fjrando , quoi- 
qu’on leur donnât toutes les aflu- 
rances poflïbles de les débarquer à 
Macao. Ils mirent à la voile le pre- 
mier de Septembre avec un Pafle- 
port de l’Empereur du Japon , pour 
les garantir des Corfaires Hollan- 
dois & Chinois , qui infeftoient ces 
Mers. Ils firent heureufèment le voïa- 
ge, & remplirent à leur arrivée à 
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Macao toute cette Ville de deuil. 
Les premiers momens furent néan- 
moins donnez à la piété ; l’on ne 
penla d’abord qu’à honorer le triom- 
phe des nouveaux Martyrs , & on le 
fit avec cette folemnité & cette ma- 
gnificence , que les Portugais por- 
tent plus loin , que tous les autres » 
en femblables rencontres. 

La Fête commença par le Te 
Deum , qui fut chanté en Mufique ; 
& comme il y avoit peu de Famil- 
les, qui n’euffent quelque Parent , 
ou quelque Allié parmi les nouveaux 
Confeifeurs de Jefus-Chrift , & que 
les Ambaffadeurs y avoient leurs 
Femmes & leurs Eufans , tous les 
Ordres de la Ville célébrèrent à l’en- 
vie leur viétoire. Tous , jufqu’à leurs 
plus proches , fe revêtirent de leurs 
plus précieux habits ; leur Veuves 
& leurs Enfans furent félicitez en 
cérémonie, ceux des Ambaffadeurs 
par le Chapitre & le Corps de Ville , 
& les autres, à proportion de leur 
rang,par des Députez nommez à cet 
effet. Cependant il fut réglé qu’on 
ne feroitplus aucune tentative pour 
renouer le Commerce avec les Ja- 
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— — ponnois, ce qui confterna quantité 
de Jéfuites , qui n’étoient venus aux 

■ Indes , que dans l’efpérance d’arro- 

Syn^Mii, ^ er Japon J e leurs Tueurs & de 
i*oo. Jeurfang, & parmi lefquels étoierit 
Jes Compagnons du Pere Maftrilli. 
Ils ne perdirent pourtant point cou- 
rage , furtout le Pere Rubino , qui 
trouva enfin le moyen de venir à 
bout de ce qu’il défiroit ; mais avant 
que de dire quel fut le fuccès de Ton 
voyage , il eft bon de voir quel fruit 
les Hollandois recueillirent de la 
chute du Commerce des Portugais, 
qui faifoit depuis longtems le prin- 
cipal objet de leurs vœux , & qui 
étoit , au moins en bonne partie , 
leur ouvrage. 

Au refte,il y a bien de l’apparen- 
ce , que ce fut quelque tems après 
cette grande exécution , que parut 
l’Ordonnance fuivante de l’Empe- 
reur , laquelle fut envoyée par deux 
Commilïaires Impériaux à tous les 
Gouverneurs des Villes & Pais Mari- 
times, & des environs. La voici tel- 
le qu’on la trouve , fans datte , dans 
le troifiéme Recueil des Voyages au 
Nord , & dans les Voyages du Che- 
valier Chardin. 
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» Les Commandemens exprès & *■ 

a> réitérez contre la promulgation de De l6 ^‘ 

35 la Religion & Do&rine des Chré- - 
35 tiens , ont été publiez avec foin , s yn D M U< 

35 & répandus partout ; mais 'com- 1306. 

35 me ils n’ont pas eu l’effet , qu’on 
35 s’en étoit promis , il a été défendu 
35 aux Etrangers de cette Religion 
35 d’aborder aux Côtes du Japon. 

35 Cependant au mépris de ces dé- 
35 fenfes , quelques-uns font venus à 
35 Nangazaqui ; & en punition de 
35 leur défobéïffance , ils ont été mis 
35 à mort. On vous fîgnifia l’année 
35 derniere un Commandement ex- 
35 près , expédié par écrit à chacun 
35 de vous en particulier , qu’en cas 
35 que quelque Bâtiment parût fur 
35 les Côtes , ou dans les Ports , dès / * 

35 qu’il auroit jetté l’Ancre , on y mît 
35 une forte Garnifon , & que les 
35 proportions du Capitaine fuffent 
» envoyées à Sa Majefté. Ce Com- 
35 mandement là eft révoqué & abo- 
35 li , & l’on vous donne celui-ci à la 
35 place , qu’on vous enjoint par ces 
35 Préfen<:es d’exécuter ponduelle- <>> 

>3 ment : à fçavoir , que ces Bâtimens 
jp foiei)t entièrement confumez pat 
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» le feu , & que tout l’Equipage , -jut 

D t e ( ^ 0 c ' « qu’au dernier, foit mis à mort, fans 

» rien écouter , & quelque foit le 

Sy?Mu. 5> motif de leur voyage, 
îjoo. » Il eft de plus fortement com- 
» mandé à chacun de vous , de con- 
» ftruire dans toute l’étendue de fon 
» Gouvernement, des Redoutes avec 
» des Sentinelles fur la pointe des 
. yy Montagnes , tout le long des Cô- 
tes , & de faire faire continuelle- 
y» ment bonne garde , pour décou- 
yy vrir les Navires Portugais , afin 
39 que la nouvelle s’en répande par- 
as tout en toute diligence ; car s’il 
yy arrive que quelque Bâtiment foit 
y> découvert d’un lieu éloigné plu- 
a> tôt , que des plus proches, le Gou- 
» verneur, ainfi pris en défaut, fera 
y> privé de fon Gouvernement, & 
de fes Emplois. Dès qu’on aura 
» découvert un Bâtiment Portugais, 
yy de quelque grandeur qu’il foit , on 
yy en enverra la nouvelle encolle au 
>'> Seigneur d’Arnua ( a ) , aux Ré- 
yy gens de Nangazaqui , & à Ofaca; 
yy fans oublier de l’envoyer aulïi aux 
yy lieux & Pais voifins. 

( a ) Il y a bien de l’apparence qu’il feuÇ 
lire Ayima, 
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3> Il vous eft expreflement défen- p ~ y" 
33 du d’attaquer, ni molefter aucun 
» Navire Portugais en Mer , mais — 
33 feulement lorfqu’il fera en quelque syn m«. 
3> Rade , Havre , ou Port de cet Em- H 0 ®* 
» pire. En quoi vous vous cortdui- 
» rez félon les ordres , qui vous le- 
» ront envoyez par le Seigneur 
>3 d’Arnua,ou par les Régens de Nan- 
» gazaqui , à moins que la nécelïité 
3» ne vous force à agir , avant que de 
33 les avoir reçus ; & en ce cas vous 
33 exécuterez ce qui vous eft preferit 
3»ci-deffus. Quant aux Bâtimens 
3» des autres Nations , vous aurez 
3> foin , fuivant la teneur des Ordon- 
3> nances , que vous avez par écrit , 

33 de les compter, vifiter, & exami- 
33 ner ; & après y avoir mis une forte 
33 Garde , fans permettre à perfonne 
33 de defcendre à terre, vous les en- 
» verrez à Nangazaqui. 

Fin du Livre dix- huitième» 
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D U 

JAPON 


LIVRE DIX-NEUVIEME . 

. X TOus avons vû que dans les der- 
©e j. G. niers Edits portez contre les 
lg4 °~ Européens au fujet du Commerce , 
De les Hollandois avoient été formel- 
lement exceptez , & par-là ilsétoient 
parvenus au comble de leurs vœux. 
Leur Commerce étoit monté fort 
haut , furtout depuis l’année 1 6 $ 7 . 
qu’ayant trouvé une entrée libredans 
la Perfe & dans le Royaume de Ben- 
gale , ils s’étoient vus en état de por- 
ter au Japon toute la foye , & les 
autres marchandées , qui étoient le 

plug 
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. plus au goût des Japonnois ; de forte . 
^ que leurs profits dans une feule année D ^' c ‘ 

furent de fix millions de florins, quoi . 

qu’alors les Portugais en fiflent enco- Sy ^ e Mu 
rede très-confidérables. AufliKcem- 1500, 
pfer appelle-t-il cet heureux tems le 
îiécle d’or du Commerce de la Com- 
pagnie Hollandoife au Japon : mais 
il dura peu , & finit précifément à 
i’exclufion abfoluë des Portugais , 
qui fembloit devoir leur en aflurer 
pour toujours la continuation. C’efl: 
ainfi que la Juftice divine punit quel- 
quefois les Criminels , en tournant 
contre eux-mêmes leurs coupables 
intrigues. 

§. I. 

Les Hollandois reçoivent de Jedo des 

■j 

avis , qui les inquiètent . Arrivée d'un 
Commijfaïre Impérial à Firando. Il 
vijîte les Magasins des Hollandois . 
Difcours qu'il leur tient. Réponfe du 
Direfteur. Comment elle efi reçue du 
Commijfaire. Défiance & diligences 
de ce Seigneur . 

Il n’y avoit pas encore quatre 
mois , que les Ambafladeurs Portu- 
gais avoient été exécutez à Nanga- 
Totnt VU . G 
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» — — zaqui , & les Hollandois fe croyoient 
mieux établis que jamais dans les 

~ bonnes grâces de l’Empereur du Ja- 

c pon , auprès duquel le Roi de Fi- 

rando leur Protecteur etoit mieux , 
qu’aucun autre Prince de l’Empire , 
lorfqu’ils furent avertis par quelques 
Amis , qu’ils avoient à la Cour , 
que l’Empereur paroiffoit fort mé- 
content des Bâtimens , qu’ils avoient 
à Firando , & que Sa Majefté avoit 
fait partir à ce fujet un Commiflai- 
re pour ce Royaume , fans en avoir 
rien communiqué à fon Conseil , ni 
même aux Miniftres , qui étoient 
chargez de leurs affaires. Quelque 
tems après, c’eft-à-dire le quatrième 
de Novembre , un Exprès envoyé 
par le Gouverneur de Nangazaqui 
leur dit' de la part de ce Seigneur, 
que fon Maître étoit parti pour al- 
ler au-devant du Commiffaire Im- 
périal , nommé Inoye Tsi Kin- 
coe , lequel venoitpar mer, & ar- 
riveroit inceffamment à Firando. 

Sur le foir du huit ils découvrirent 
les Barques du Commiffaire & cel- 
les du Gouverneur, & à l’inftapt ils 
les làluërent de tout le Canon de 
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Jeurs Vailfeaux ; ce qui dura jufqua „ 

ce que les Barques fuflfent arrivées D » J- c, 
dans le Port. Tous les Hollandois UA ' 
fe trouvèrent fur le rivage, pour re- Dr 
ce voir ces deux Seigneurs , & le 
Çommiffaire commença par les 
prier de le conduire au plus grand 
de leurs Vailfeaux , qui fe nom- 
moit l’-Elèphant blanc : ce qu’ils fi- 
rent fur l’heure même. Le Çommif- 
faire , le Gouverneur de Nangaza- 
qui , & toutes. leurs fuites , qui 
étoient fort nombreulès , furent ré- 
galez fplendidement à bord ; ils vi- 
fiterent enfuite le Bâtiment , & com- 
me ils n’étoient point accoutumez à 
en voir de pareils* ils le récrièrent 
beaucoup fur tout ce qu’ils y rcmar<- 
querent. La nuit approchant , ils le 
rendirent À la Ville , où ils furent 
reçus avec magnificence : les princi- 
paux Hollandois les y accompagnè- 
rent , leur donnèrent le divertiflfce- 
ment d’un fort beau feu d’artifice , 
les régalèrent de nouveau avec pro- ' 
fiifion , les complimentèrent fur leur 
heureufe arrivée,avec toutes les mar- 
ques de refpeâ: & de foumilîion , 
qu’ils pûrent imaginer , & ayant re- 

Gij 
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çu leur congé de ces Seigneurs , ils 

fe retirèrent à leur l.oge. 

. Le neuvième , fur les neuf heures 

_ d 5, du matin , ces Meilleurs fe traiifpor- 
ijo 0 . terent au Bureau de la Compagnie , 
dont ils avoient ordre de faire la vifi- 
te,ce qu’ils exécutèrent avec une exa- 
ctitude furprenante :il n’y eut ni coin, 
ni recoin dans la maifon , depuis la 
Cave , jufqu’aux Greniers , où ils 
n’allalfent ; & comme les Magafins 
étoient remplis de Marchandifes , il 
fallut les étaler toutes à leurs yeux ; 
ils les manièrent , & les tournèrent 
en tout fens, colorant néanmoins 
cette vifite du prétexte d’une (impie 
curiofité , & fairant d’ailleurs àux 
Hollandois toutes fortes de civilitez. 
Leur delfein étoit de voir , s’ils ne dé- 
couvriroient point quelques Orne- 
mens d’Eglife, ou autre chofe fèr- 
vant au culte de la Religion Chré- 
tienne ; mais n’y ayant lien trouvé, 
après quelques momens de conver- 
fation fur des fujers peu importans , 
ils retournèrent au Palais du Roi de 
Firando , où le Commiffaire étoit 
logé. 

Ils y étoient à peine arrivez , qu’ils 
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mandèrent le Directeur du Commer- — 

ce , avec tous les Commis & tous les $640/ 
Officiers , & ceux-ci s’étant rendus*—^ — 
fans délai à cet ordre, le CommifTai- s yn Mu. 
re leur parla ainfi : « Le très-redou- 
33 table Empereur du Japon , mon 
33 Souverain Seigneur , eft bien in- 
» formé , que vous êtes Chrétiens , 

35 & de la même Religion , que les 
33 Portugais. Vous gardez îe Di- 
a? manche, vous dattez delà naiffance 
■» de Jefus-Chrift , & vous mettez 
33 cette datte fur les frontifpices de 
» vos Maifons , & de tous les Bâti- 
» mens de Mer & de Terre , que 
33 vous conftruifez ; ainfi ce nom de- 
33 meure expofé aux yeux de notre 
33 Nation. Votre Loi fouveraine eft 
33 celle des dix Commandemens , 

33 votre Priere eft celle de Jefus- 
33 Chrift , & votre Confeflïon de 
33 Foi , celle de fes Difciples. Vous 
33 lavez avec de l’eau vos Enfans ; 

33 dès qu’ils font nez , & vous offrez 
3» dans votre culte religieux du Pain 
33 & du Vin : votre Livre eft l’Evan- 
33 gile, les Prophètes & les Apôtres - 
#* font vos Saints. En un mot , car 
3» à quoi bon defcendre dans un plus 

G iij 
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^ _ » grand détail P votre créance eft la 

,c\ 0 .‘ » inême , que celle des Portugais , 
De '» & la différence, qu’il peut y avoir 
Syn Mu. 33 fur cela , entre vous & eux > & que 
* 3 ©o. » vous prétendez être confidérable, ' 
33 nous l’eftimons fort peu de chofe. 
» Nous avons bien fçû de tout tems, 
» que vous étiez Chrétiens ; mais 
a> comme nous vous voyions Enne- 
» mis des Portugais & des Efpa- 
: » » gnols , & que vous vous oppofiez 
35 à ce qu’ils établiflent leur Religion 
as dans ce Païs , nous penfions que 
» votre Chrift & le leur , n’étoit pas 
» le même. L’Empereur a été jnfi- 
» truit du contraire , & Sa Majefté 
» m’a envoyé ici exprès pour vous 
5» déclarer , que vous ayez à mettre 
35 inceiïammentàbas toutes vos Ha- 
» bitations , & les autres Bîitimens , 
35 où la datte de Jefus-Chrift eft 
35 marquée , en commençant par le 
35 côté feptentrionnal : (c’étoit celui 
/ 3> qui avoit été achevé le dernier ; ) 

3 » que déformais vous vous abfteniez 
39 d’oblèrver ouvertement votre jour 
3 ? de Dimanche, afin que la mémoire 
s» de ce nom prenne entièrement fin 
3» au Japon j que déformais leCa« 
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33 pitaine , ou Chef de votre Nation, • ■■ ~ 
33 ne demeure pas plus dune annee I( ; 40 . 
» dans cet Empire , de peur qu’un De < 
3 > plus long féjour ne produite la syn m». 
33 contagion de votre Doctrine par- z5 '° 0, 
33 mi les Sujets. Faites état que la 
33 moindre rcfiftance à ce qui vient 
33 de vous être prefcrit, donnerait de 
33 juftes défiances de votre foümifi- 
33 fiofi aux ordres de l’EmpereuF. 

33 Pour ce qui eft de la conduite.que 
33 vous aurez à garder à l’avenir dans 
33 tout le refie , tes Seigneurs Régens 
33 de Firando vous le feront (çavoir. 

Quand le Commifiaire eut eeffé 
de parler , le Direéteur Hollandois , 

. fans faire paraître la moindre éraor* 
tion fur fon vifage , répondit d’un 
ton férieux & ferme , mais refpec- 
tueux : « Nous fçavons , illuftre Sei- 
33 gneur , que quand le redoutable 
3» Empereur du Japon fait intimer 
39 lès Ordres à quelqu’un , il n’y. a 
33 point d’autre parti à prendre , que 
33 d’y acquieteer fans retardement , 

33 & que fi l’on croit être en droit 
3 > de faire à Sa Majefté quelque rç- 
» montrance, ou quelque fupplica- 
39 tion , il n’eft point permis de le» 

G iiij 
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IT » faire fur le champ. Ainfi nous 
1 c 4\ C ' » fupplions Votre Excellence d’être 

* • » bien perfuadée , que nous exécu- 

S yn M U . ferons promptement & entiere- 
iioo. » ment tout ce qu’il a plu à Sa Ma- 
ss jefté Impériale de nous comman- 
y> der par votre bouche. » Cette 
réponfe faite , les Hollandois furent 
congédiez, & pafferent dans une 
grande Salle du Palais, où ils atten- 
dirent la fuite des ordres,qu’on avoit 
à leur intimer. 

Quelques momens après,des Gen- 
tilshommes de la fuite du Commit 
faire , les vinrent trouver , & leur 
.dirent, que dès qu’ils avoient été re- 
tirez , ce Seigneur avoit témoigné 
hautement beaucoup de fatisfaâion 
de leur réponle ;& avoit ajouté d’un 
air fort réjoiii : « Je n’eulfe jamais 
o> cru cela d’eux , je ne pouvois m o- 
a» ter de l’efprit, connoiflfant, comme 
je fais , les Chrétiens , avec qui 
» ;’ai eu beaucoup de communica- 
3» tion , qu’ils ne manqueroient pas 
33 de le jetter, ou fur les plaintes, ou 
a? furies excules, ou furies fuppli- 
33 cations : c’eftleur falut que cela 
f* ne foit point arriyé , & j’en fuis 
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> en mon particulier fort charmé 

> car par-là ils m’épargneront beau- 

> coup de travail , des violences , 

> qui me coûteroient infiniment , & 

> une' grande effufion de lang. » ‘En 
ffet , les Hollandois étant recour- 
iez chez eux , & ayant commencé 
Lir l’heure même à exécuter l’ordre 
[u’ils avoient reçu , tandis que tous 
toient occupez à ce travail, on leur 
int dire en grand fecret , que s’ils 
voient fait la moindre remontran- 
e , ou demandé le moindre délai , 
>u qii’il leur fut même échappé la 
dus légère plainte contre ceux , qui 
eur avoient attiré l’indignation de 
'Empereur, vingt Gardes armez, 
jui étoient aflis à leurs cotez , & der- 
iere eux, auroient reçû un lignai 
)our les foudroyer dexes paroles ; 
'éfobéïffans ait commandement de V Emp- 
ereur , vous êtes indignes de vivre , & 
lans l’inftant les auroient percez de 
:oups ; qu’on auroit enfuite arrêté 
oute leur fuite , qu’on auroit fait 
ivancer les Troupes de Fingo , de 
Chicungo , & d’Arima , que le Com- 
milTaire avoit placées à une lieue de 
F irando , fans qu’on en fçût le fujet; 

Gv 
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.qu’on auroit fait main baffe fur toup- 
ies aurres Hollandois , & brûlé leurs 
Vaiffeaux , & tous leurs Bâtimens de 
terre. 

Sur le foir le Roi de Firando les 
fit avertir auffi fècrettement , par 
une perfonne affidée , que le Com- 
miffaire avoit envoyé deux fois d’u- 
ne heure à l’autre , obferver quelle 
diligence on apportoit à .travailler au 
déménagement & à la démolition 
des Edifices ; que fur le rapport de 
fes premiers Envoyez il étoit entré 
dans- une grofTe colere , & avoit ré- 
pété plufieurs fois avec emporte- 
ment. «c Je connois les artifices du 
33 Capitaine des Hollandois ; c’eft 

un homme rufé ; je m’imagine 
3 > qu’ü l’heure qu’il eft, il dépêche à 
ao la Cour , aux Confeiîlers, & aux 
» Miniflres, d’Etat , Saminkedo , 
3> Can^gedo , Tackemondq , & à 
a» d’autres fès amis,&afleéfionnez à fa 
» Nation,eomme ces troisSeigneurs, 
33 que je fçai qui le font beaucoup » 
» mais je fçai auflî , que ni ces Sei- 
» gneurs.ni nul autre Miniftre d’E? 
» tat,, que moi fèul , qui ai reçu tê- 
aa te à tête de. la bouche db. l’Empe- 
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y> reur fes inftrmétions & fes ordres » 

» fur cette importante affaire , n’en 
» ont aucune connoiffance. Oui , — 

» affûrément, ce Capitaine n’oublie * yn Mu. 
» ni prières, ni préfens, ni promef- 
fes, pour obtenir feulement quel- 
« que délai. Cependant fi je décou- 
» vre quelque forte de lenteur dans 
» l’accomplilfement des ordres, que 
» je lui ai lignifiez , & que fes gens 
» ne travaillent pas avec phis de vi- 
3® vacité , qu’ils ne font , à démolir 
33 leurs Edifices , je ferai couper la 
33 tête aux huit ou dix principaux 
>3 Hollandois, en préfence du Capi- 
» taine ; & fi cela ne produit rien , 

3» j’accomplirai le Commandement , 

» que j’ai reçû de l’Empereur, quel- 
33 que chofe qu’il en puifTe arriver; 

*. II. 

» •» -* 

Les Hollandois dcmohjjent tous leurs 
Edifices de Firando. Nouveaux Or- 
dres touchant U conduite , qu’ils doi- 
vent tenir au Japon. Ils font trafls- 
fe'rez. à VI fie de Dejima. Mauvaife 
conduite de leur Dtrefteur. Vefcrip- 
tion de Dejîma . 

' • i 

3 L ,q Roi de Firando s’intereffoic 
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fort à tout ce qui regardoit les Hol- 
landois , & c’étoit ce qui l’avoit en- 
gagé à leur donner cet avis ; fon En- 
voyé ajouta , que ce Seigneur parta- 
geoit avec eux la douleur , que leur 
caufoit la trifte (ituation , où ils fe 
trouvoient , mais qu’il leur confeil- 
loit de faire plus de diligence , qu’ils 
n’avoient fait jufques-là. Le Direc- 
teur pria cet homme de témoigner 
au Roi combien ils étoient fenfibles 
aux marques de bonté , qu’il leur 
donnoit , & qui étoient d’autant plus 
iïnceres, que le Roi voyoit avec cha- 
grin , que tout cela fe termineroit à 
éloigner les Hollandois de fes Etats. 
Enfuite,pour profiter de l’avis de ce 
Prince» il fit defeendre à terre deux 
cens hommes des Navires qui étoient 
dans le Port ; il y en joignit encore- 
autant,. qu’il prit à journée parmi les 
Japonnois,dont la Compagnie avoît 
accoutumé de fè fèrvir ; enfin dès le 
dix tout le côté feptentrionnal de 
l’Edifice fut ruiné à fleur de terre. 

Le foir du même jour , le Roi de 
Firando fit dire au Direéfeur , qu’il 
lui confeilloit de rendre une vifiteau 
Commifiaire , qui n’attendoit pou* 
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s’en retourner à la Cour, cjue de voir 

la démolition de leurs Edifices avan- D I e ^ 0 < f* 

cée au point, où elle rétoit,mais qu’il 

prît bien garde de ne témoigner au- iSy ^ ra . 
cun chagrin , ni de donner aucune 
marque de reffentiment de ce qui 
étoit arrivé. Le Directeur fuivit ce 
confeil , & Ce rendit fur l’heure me- • 
me chez le CommilTaire , qui le reçut 
avec un air très-arable , lui témoi- 
gna fon défefpoir d’avoir été chargé 
d’une commiflion aulîî mortifiante 
pour lui-même , & pour eux , & qu’il 
i’exhortoit à fupporter cette afflic- 
tion , non-feulement avec patience, 
mais avec un cœur content , comme 
il le faifoit lui-même. Le Directeur 
répondit , que lui & tous lès gens 
étoient parfaitement difpolezà obéir 
& à Ce foûmettre avec une entière ré- 
fignation à tout ce qui leur feroit 
prefcrit de la part de Sa Majefté 
Impériale , & qu’il fupplioit très- 
humblement Son Excellence de vou- 
loir bien leur marquer lui-même la 
conduite, qu’ils auroient à tenir dans 
la fuite. 

Le CommilTaire prenant alors ufl 
férieux , lui répondit d’Un toA 


Digitized by Google 



158 Histoire 

afïez trifte : « Ç’a été pour mol un 

» grand fujet d’affliétion, que d’être 

» obligé de vous déclarer des or- 

» dres , que je fçai ,_qui vous morti- 
ijoo. » fieront beaucoupivous n’en devez 
» point douter , fçachant l’amitié , 
*> qu’il y a depuis longtems entre 
ys nous , & dont nous nous fommes 
» réciproquement donné des mar- 
» quës dans toutes les occafions» 
» xMais mettez- vous à ma place , & 
>3 confîdérez que j’ai reçu ce Cpm- 
» mandement d’un très-haut & d’un 
» très-redoutable Empereur , dont 
» la volonté doit toujours être exé- 
»cutée avec promptitude & avec zé- 
» le» Pour ce qui concerne la con- 
» duite, que vous avez déformais à 
» tenir , tant par rapport au Com- 
33 merce , que pour la maniéré de 
3 > vous comporter en toute autre 
» choie y on vous en donnera Fqr- 
, » dre en Ton tems. Vous pourrez en 
y> attendant vous lèrvir de vos Mar- 
33 gafins , & de vos logemens du cô- 
» té du Midi , jufqu’à la fin de vos 
affaires , & au départ de votre 
a» Flotte. » Le Directeur le remer» 
«iafort de Ton affedion 3 & le fu|> 
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plia de la leur continuer. Le jour — — 
fuivant on acheva de démolir tout 

'le côté feptentrionnal , dont on ran 

gea les Matériaux" au milieu de la Sy ®ibu 
Place publique. Le Commilfaire »*oo, 
ayant vû les choies en cet état par- 
tit de Firando au coucher du Soleil, 

& fut reconduit à lès Barques parles 
Seigneurs & les Magiftrats de la 
Province ; les principaux Hollandois 
le trouvèrent aulli à fon embarque- 
ment , cachant le- mieux qu’il leur 
étoit polîible , leur chagrin de ce 
qui venoit de le palfer , & leurs 
craintes pour l’avenir. * . 

Ces craintes n’étoient que trop 
'bien fondées, & ils ne tardèrent pas- 
si les voir juftifiées. Affez peu de 
-tems après le départ du Commilfai- 
Te Impérial, & lorfque leur Flotte 
eut mis à la voile , on leur lignifia 
run ordre abfolu de fortir du Firan- 
- ?do , & de le tranfporter avec tous, 

‘leurs Effets dans cette même Ifle dfe 
: Desima, où^quelques années aupa^- 
-'riavant ils avoient vû avec une mali- 
.gne joye renfermer les Portugais. Le 
comble de cette joye avoit été de;le$t 
«en avoir châtiez peu de tems après * 


by Google 



i6o Histoire 

• & de n’avoir plus à partager avec 

e> 1 c 6 ^ 9 c eux le plus riche Commerce du mon- 

• de. Mais par un fort , qui leur pou r 

Sy^Mu. vo ^ r 3ppeller celui de l’orguëilleux 

i}oo. Aman , ils s’apperçurent à la fin , 
qu’ils n’avoient travaillé, ce femble, 
à faire bâtir , & puis à évacuer cette 
prifon , que pour y être eux-mêmes 
renfermez. Au refte ils ont toujours 
cru que deux chofes avoient prefque 
également contribué à cette premiè- 
re décadence de leur crédit & de leur 
commerce au Japon, i°. L’averfïon 
extrême de l’Empereur contre le 
Chriftianifme , que ce Prince regar- 
doit comme une pefte publique, & 
v la feule caufe de la perte de pluGeurs 
milliers de Japonnois. z °. Le pro- 
cédé fier & hautain du Sieur Fran- 
çois Caron , alors Directeur de leur 
Commerce à Firando ; ainfi ils 
étoient doublement malheureux de 
foufïrir pour le nom Chrétien , dans 
Je tems même , qu’ils perfécutoient 
ceux, qui travailloient à .établir le 
Chriftianifme dans cet Empire , & 
de n’êti^ pas avouez de Jefus-Chrift, 
Pour ce qui regarde en particulier 
Je Sieur Caron, nous ayons déjà ob* 
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brvé , qu’il ne faut pas aifëment 
ijoûter foi à tout ce que les Hollan- 
iois ont publié contre lui. 

Il faut pourtant convenir, que l’ac- 
ufation dont eft ici queftion , n’é- 
oit pas fans fondement. Kcempfer , 
lont nous avons en plus d’une oc- 
:afion reconnu la hncérité , allure 
]ue le premier Interprète des Hol- 
andois , qu’il trouva à Delima, lorf- 
ju’il y arriva pour la première fois , 
k. qui étoit âgé d’environ quatre- 
dngt-dix ans , lui dit , que le Sieur 
2aron s’étoit rendu fort odieux aux 
Japonnois , lefquels, ajouta-t’il, ne 
meuvent fouffrir l’orgueil dans des 
Marchands , qu’ils regardent comme 
?ens de la plus vile condition : que 
e Prélîdent de Juftice de Méaco, 
]ui avoit dans le tems , dont nous 
>arlons , la Direction de toutes les 
iffaires étrangères , fut un jour lï 
DUtré des hauteurs de ce Diredeur, 
qu’il refufa de lui donner Audience, 
ic rejetta les prélèns, qu’il lui offroit 
au nom de la Compagnie Hollan- 
doife : & qu’ayant peu de tems 
après que les Hollandois avoient éle- 
Yé à Firando de beaux Bâtimens dç 
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pierre , il en parla à l’Empereuf com- 
me d’une entreprife , qui ne devoir 
pas être foufferte , & attira par-là à 
ces Marchands les ordres mortifians, 
dont nous venons de voir l'exécu- 
tion. 

Quoiqu’il en foit, depuis ce tems- 
là les Hollandois n’ont plus d’autre 
demeure au Japon , que l’Ifie de 
Defima, dont on fera peut-être bien 
aife de voir ici la description. Les 
Japonnois la nomment quelquefois 
Desimamatz , c’eft-à-dire , la rue 
de la Ville de devant ; ce n’eft en 
effet qu’une rue , qui eft comptée 
parmi celles de Nangazaqui, &c fu- 
jette aux mêmes Reglemens, que 
les autres. Ses fondemens julqu’à la 
hauteur de deux toifes au-deffus du 
rez de chauffée , font de Pierre de 
taille , & s’élèvent environ une de- 
mie toife plus haut , que les plus 
fortes marées : fa figure approche 
de celle d’un Eventail (a) , dont on 
auroit coupé le manche ; c’eft un 
carré oblong,dont les deux grands 
cotez font en fegmens de cercles. 

4 

(a) Voyez cette Figure dans la Carte de 
la Baye de Nangazaqui. 


D 



D V JA P O N ,L I V R E XIX. 16*3 
lie eft jointe à la Ville par un pe- ^ — 
t Pont de pierre, au bout duquel ,V 4 ' 0 . 
y a un bon Corps de Garde , & — — — 
on y fait régulièrement fentinelle S y n Mu 
: jour & la nuit. Le côté fepten- *3 or- 
donnai a deux grolfes Portes, qu’on 
omme les Portes de FEau , & qui 
e s’ouvrent jamais, que pour le char- 
ement & le déchargement des Na- 
ires ; ce qui fe fait toujours sn pré- 
mce d’un grand nombre de Com- 
liflaires , nommez par les Gouver- 
eurs. 

Toute l’Ifle eft , environnée de 
flanches de fapin médiocrement 
xhauflees , couvertes d’un petit toit , 
iir lequel eft*planté un double rang 
le Picques , ce qui fait à peu près la 
ïgure de nos Chevaux de frife ; 

■nais cette efpece de retranchement 
îft très foible , & incapable de faire 
a moindre réfiftance. A quelques pas 
de l’Ifle on a planté dans la Mer 
rreizé poteaux fort élevez , à une di- 
ftance railonnable l’un de l’autre, & 
chacun porteune planche de bois a 
fur laquelle eft écrit , en gros carac- 
tères Jappnnois , un ordre des Gou- 
verneurs , qui défend fous des peines 
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très-feveres à tous Navires, ou Bat- 

teaux de paffer outre, & d’appro- 

-1 cherplus près de la Ville. Devantle 

Syn^Mu ^° nt > ^ C ° r é Ville > ^ y a Une 
z)ôo. efpece de Pillier de pierre, où Ton 
affiche les Edits de l'Empereur , & 
les Ordonnances des Gouverneurs. 
Comme cette Ifle , ainli que je l’ai 
dit, eft comptée pour une rue de 
Nangazaqui, elle a , comme toutes 
les autres , un premier Magiftrat , 
qu’on nomme Ottona , lequel pour 
faire voir fon application au bon 
ordre, & le pouvoir, dont il eft re- 
vêtu , a foin , furtout dans le tems 
de la vente des Marchandifes , defài« 
re aufli afficher au Pilier , dont je 
viens de parler , des Réglemens en 
fon nom. 

' La plus grande longueurde rifle 
eft du côté du Havre, & elle eft de 
deux cens trente fîx pas : fa largeur 
n’eft nulle part de plus de quatre- 
vingt-deux : une rue affez large ré- 
gné d’un bout à l’autre , & on peut 
faire le tour de 1’Ifte en fuivant le 
longdes Planches de Sapin , qui en 
font la clôture. Les eaux, des gou- 
tieres s’écoulent dans la Mer par 
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s tuyaux étroits & recourbez : on — — 
ir a donné cette figure , de peur 'f/jo?* 
on ne s’en lèrve , pour faire fortir — 
elque chofe de l’Ifie en cachette. Syn m u , 
n’y a que la grande ruë, qui ait *3 00 * 
s Maifons des deux cotez ; les au- 
:s Maifons ne forment pas même 
s ruës bien régulières, & le nom- 
e n’en eft pas fort confidérable.Ces 
ailons , & toute l-’Ifle ont été ba- 
is aux dépens de quelques Particu- 
rs de Nangazaqui, dont les héri- 
:rs en font demeurez Propriétai- 
s ; & en vertu du Contrat primitif, 
s Hollandois font obligez de leur 
tyer une rente annuelle, quiexce- 
î le capital de la valeur réelle ; 

:tte rente eft de fix mille cinq cens 
Limomes, ' 

Toutes les Maifons font de bois, 
fort petites; ce font des Huttes 
iutôt que des Maifons. Elles qnt 
éanmoins deux étages , dont le plus 
as fertde Magafîn, les Hollandois 
>gent dans le fécond , & le meu- 
lent à leurs dépens avec du Papier 
e couleur , au lieu de T apifieries , &C 
es Nattes pour couvrir le plancher, 
dyant la mode du Pais; les autres- 
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■■ ' Bâtimens , qui font dans rifle , con- 
^49° ^ ent en tro ^ s Gorps de Gardes , 

- un à chaque extrémité , & l’autre au 
_ ° 5 , milieu ; une efpece de ferre à l’en- 

Sjrn Mu. \ s r . . n , 

zjoo. tree , ou I on tient les înltrumens ne- 
ceffaires pour éteindre le feu ; & des 
Puits , dont l’eau efl falée. Toute 
celle , dont on fe fert pour la cuifine , 

& pour l’ufage ordinaire, vient de 
la Riviere, qui traverfè la Ville. Elle * 
efl: portée dans l’Ifle par des tuyaux 
faits de bambou , & fè décharge 
dans un Réfervoir , où on la puife 
félon les befoins : c’eft un article , 
qui fè paye à part. Outre cela les 
HolJandois ont fait conftruire à leurs 
frais derrière la grande ruë uneMai- 
fon deftinée à la vente de leurs Mar- 
chandées , & deux Magafins à l’é- 
preuve du feu, de la pluye, & des 
voleurs; inconvéniens aufquels font 
expofez les Magafins des maifons 
particulières : une cuifine fort gran- 
de , une maifon pour loger les Sub- 
déléguez des Gouverneurs, qui font 
chargez de la direction du Commer- 
ce ; une autre Maifon pour les Inter- 
prètes, un Jardin de plaifance,.qui 
a auifi fa cuifine ? un lavoir pour le 
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nge; quelques Jardins particuliers, — 

: un Bain. L’Ottona a aufïi dans 
[fie fa Maifon & Ton Jardin. Enfin — » — - 
y a un petit endroit à l’écart pour sy^Mu. 
mettre les cordes , & tout ce qui ijoo. 
fl néceffairc pour l’embalage des 
larchandifès. Nous parlerons en 
>n lieu des mortifications , qui ont 
icore été données aux Hollandois 
ar rapport à leur Commerce. Je 
sviens à l’entreprifè du Pere Rubi- 
o , pour foûtenir les malheureux 
eftes du Chriftianifine dans le Ja- 
»on. 

S. 1 1 1. •* 

« 

Ej forts du Pere Rubino four paffer uu 
Japon. Les obflacles , quil trouve a 
ce dejfein. Jguels furent ceux qu'il 
choijit pour l’accompagner. Ils arri- 
vent au Japon , & font d'abord dé- 
couverts & arrêtez*. Ce qui fe paffe 
à leur premier interrogatoire. Leur 
Martyre. Autres Martyr*. Tremble- 
ment de Terre extraordinaire . 

* » 

jCe Millionnaire , après avoir cul- 
tivé avec fuccès prefque toutes les 
Eglifes fondées par S. François -Xa- 
vier dans les Indes , paffa en 163$» 
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à Macao , où fa principale occupa- 
t ‘ on P en< ^ ant quelque tems , fut de 

• défendre (a Compagnie, des calom- 

~ D f, nies, dont on cherchoit à la noircir; 
iîoi. mais 1 annee fuivante ayant ete nom- 
- me Vifiteur à la Chine & au Japon, 
il quitta la plume , pour courir au 
Martyre. Sa première attention , dès 
qu’il fe vit chargé du foin de tant 
a’illuftres Eglifes , le portèrent à 
chercher les moyens de fecourir 
en perfonne celle du Japon ; & com- 
me il ne vit nulle apparence d’y pou- 
voir pafier par la voye de Macao , 
il s’embarqua au mois de Novembre 
1 640. pour les Philippines. Les 
vents contraires le contraignirent de 
relâcher à la Coc'hinchine , ou il palfa 
l’hyver ; il en partit au mois d’Avril 
de l’année 1641. & après fix fèmai- 
nes d’une très- rude navigation , il 

Ï >rit enfin terre au Port de Manile. 

I y propola fon delfein de (è tranf- 
porter au Japon , & il y fut généra- 
lement approuvé par les Supérieurs 
de la Compagnie , & par le Gouver- 
neur Général des Philippines , qui 
étoit encore D. Sebaftien Hurtado 
& Corcuera ; ainfî il ne fongeaplus 

qu’l 
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’à prendre Tes mefures pour l’exé- ~ 

ter. Au mois de Septembre il re- ' 

urna à Macao, pour y donner les — hy- 
dres nécelfaires pendant Ton ab- synMu. 
nce ; il ne trouva point les Jéfuites 
; cette Ville dans le même fend- 
ent, que ceux de Manile touchant 
m expédition. Il paroît même qu’ils 
itreprirent de lui faire changer de 
enfée, mais ils n’y réüiïirent point, 
s voulurent elîayer au moins de 
oppofer à fon retour à Manile , & 
s perfuaderent à leurs Fieres des 
'hilippines que fa préfènee étoit 
lus utile à Macao , qu’ailleurs , Ôc 
[u’il étoit plus à propos d’envoyer 
u Japon quelques autres Jéfui- 
es. 

Mais le Pere Rubino étoit con- 
'aincu que le Ciel l’appelloit au Ja- 
)on , & le Pere Alexandre de Rho- 
des , qui l’avoit vû à la CQchinchi- 
ie, & qui nous a inftruit du détail 
ie cette entreprife , dit qu’on ne 
pouvoit le voir, ni l’entendre , fans 
Etre perfuadé que l’Efprit de Dieu 
le portoit effe&ivemcnt dans ces 
ffles ; il fe crut même obligé d écri- 
re aux Peres de Macao, qu’ils réfi£p 
Tojfie VIL H 
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-- toient à la volonté de Dieu, ens’op- 
De T- c - pofant au defTein de leur Vifiteur , & 

Il que s’ils ne changeoient de condui* 

n D ^t u te a cet égard > d craignoit qu’il ne 
ij 02 , * leur arrivât quelque grand malheur. 

Je ne fçai s’il les perfuada ; ce qui 
eft certain , c’eft que le Pere Rubino 
eut befoin de tout Ton courage pour 
furmonter les difficultez , qui lem- 
bloient naître fous Tes pas , à mefure 
qu’il avançoit, & qu’apparemment 
Ton entreprife eût échoué , fi D. Se- 
baftien Hurtado n’eût pris en main 
les intérêts de Ton zélé. Le Vifiteur 
étoit retourné à Manile, pour s’y em- 
barquer', & un grand nombre de 
Jéfuites avoient eu parole de lui , 
qu’ils raccompagneraient au Japon, 
mais on lui perfuada de ne pas ris- 
quer tout à la fois tant de bons Ou- 
vriers ; & il fe borna en effet à cinq, 
qui furent les PP. Albert Mecinski, 
Polonois ( 4 ) , Diego de MorAlez, 
Efpagnol, Antoine Capeci , Napo- 
litain , le même qui étoit parti d’I- , 
talie avec le Pere Maftrilli, & Fran- 

(a) Il étoit parent de Saint Stani/las Ko-* 1 
fTKA, & fondateur du College de Cwçovis; l 
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is Marquez, Japonnois. (a) Dc , c “ 
Outre ces Millionnaires, le Pere 1641.* 
bino prit encore avec lui trois 
ruliers , qui fe montrèrent jufqu’au Syn Mu. 
ur dignes de fon choix. L’un étoit l301 * 
Portugais , nommé Pafcal Cor- 
A, l’autre un Japonnois , appellé 
1 o m A s , & le troifiéme un In- 
n de Patana, qui avoit nom Jean. 
premier avoit été obligé de for- 
le Macao , pour le fouftraire à la 
lice , qui le pourfuivoit : il le 
iporta fi bien aux Philippines , 

1 s’étoit réfugié , & il s’offrit de fi 
me grâce au Vifiteur , qu’il fut: 

’pté ; ainfi Dieu , qui feul fçait 
: le plus grand de tous les biens 
)éché meme, qui eft le plus-grand 
ous les maux , fit trouver à ce 
ie homme l’occafion du Martyre 
s ce qui devoit , félon le cours 
naire des chofes , le conduire à 
iipplice infâme. Le fécond avoit 
à Camboge d’une F.glife de fa 
ion , lorfque les Peres Mécinski 
apéci arrivèrent dans ce Royau- 

Ce Religieux étoit né au Japon d’un 
Portugais , & d'une Mere Japonnoife t 
à la Maifon Royale de Bnn^o. 

Hii 
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— me , & ces deux Millionnaires re- 

marquèrent en lui de fi grands ta- 

lens , qu’ils fe l’attachèrent , & l’en- 

s °Mu g a g erent à les fi-iivre aux Philippi- 
2.301» nés. Je n’ai rien appris de particu- 
lier de l’Indien. 

Tout étant prêt pour le départ 
des Millionnaires , ils s’embarquè- 
rent le neuvième de Juillet 1 64.2 .fur 
un Navire , que Dom Hurtado fai- 
foit femblant d’envoyer au fecours 
du Fort de Kesang dansl’Ifle For- 
mofe , pofledé alors par les Efpa- 
gnols, & dont les Hollandois fe ren- 
dirent dans la fuite les Maîtres. Le 
Navire tourna en effet de ce côté-là, 
mais après quelques jours de naviga- 
' tion , il changea de route , & prit 
celle du Japon. Il eut les vents très- 
favorables , & le douzième d’Aout 
les Peres entrèrent dans un Port du 
Saxuma, où ils fe firent débarquer 
fur le champ. Quoiqu’ils fuffent dé- 
guifez, ils furent découverts au bout 
de deux jours , & conduits à Nan- 
gazaqui , où ils arrivèrent le vingt- 
uniéme. Dès le lendemain ils paru- 
v rent devant les Gouverneurs , qui 
pour les interroger fe fervirent d’un 
Piètre Apoftat, que l’on foupçonn§ 
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te beaucoup de fondement avoir 
■le Pere Ferreÿra. On leur de- 16^./ 
mda qui ils étoient , & ce qu’ils De 
îoient faire au Japon ? & ils ré- Syn Mu. 
ndirent à ces deux queftions fans z} 01 * 
:un déguifement , fi ce n’eft qu’ils 
fient changé de nom , ce qui pa- 
t par le Journal du Sieur Jean 
s d r A C H t , alors Préfident du 
mmerce des Hollandois , qui 
ble s’être trouvé, préfent à leur 
errogatoire. 

> Ignorez-vous , reprit le Gou- 
erneur , les Edits du redoutable 
Empereur du Japon ? Non , Sei- 
neur * répliquèrent - ils ; mais le 
fieu du Ciel & de laTerre , dont 
Empereur du Japon effc Sujet ,, 
amme le dernier des hommes , 
dus a donné des ordres contrai- 
s ; le zele du falut éternel des 
aponnois l’a emporté dans nos 
prits fur toute autre confidéra- 
)n , & nous vous prions d’être 
en perfuadé qu’il n’eft: point de 
pplice , que nous ne foyons prêts 
mdurer pour une fi belle caule. 
Gouverneur fut furpris d’une ré- 
è fi ferme , & plus encore de, 

H iij 
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- l’air intrépide , dont elle fut faite ; 
^ vit bien qu’il ne lui leroit pas aifé 

« de venir à bout de fes Prifbnniers, 

Syi^Mu ^ n£ pourtant pas de leur pro- 
13 oz. pofer de fort bons Etabliflemens , 
s’ils vouloient renoncer à leur Reli- 
gion ; mais le Pere Rubino adreflant 
la parole à i’Apoftat , qui lui parloit 
au nom du Gouverneur , lui repro- 
cha en des termes fi forts l’indigne 
perfonnage , qu’il faifoit , que ce 
Malheureux fe retira couvert de 
confufion , & n’ofa plus fe montrer 
devant lui. Le Gouverneur admira 
une fi grande liberté dans les fers ; 
il renvoya les Serviteurs de ‘Dieu en 
prifon , & commanda qu’on ne leur 
donnât de nourriture, qu’autant qu’il 
«toit nécelfaire , pour ne point mou- 
rir. . Peut-être fe flattoit-il qu’en les 
affoiblilTant il les rendroit plus do- 
ciles.- 

Si ce fut là fon delfein , il fut bien 
trompé î car jamais on ne vit plus de 
force dans les lupplices. Le premier, 
qui fut mis en ufage contre les Con- 
felfeurs , fut le tourment de l’eau , & 
pendant fèpt mois ils le fouffr^rent 
de deux jours l’un , fans prefqu’il y 
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arût ; ils trouvoient même de fi — 
randes délices dans les fouffrances , De J. c. ' 
: en tiroient tant de vigueur , que l64 *"- 
s jours , qu’on leur dônnoit de re- 0 D . e , 
che ; ils croient beaucoup plus 
battus le foir , qu’au fortir du fup- 
[ice. Au bout de fix mois le Gou- 
;rncur ayant fçû que le Pere Man- 
iez avoit des Païens à Nangaza^. 
ai , il le leur envoya , & leur re r 
immanda de ne rien épargner pour 
réduire ; mais tous leurs efforts 
rent fans effet , & ils furent con- 
aints de le remettre entre les mains 
1 Gouverneur , qui le réunit à fes 
eres. Il en fut reçu avec des tranff 
)rts de joye , qu’on ne peut expri- 
er. Tout le tems de fon abfence 
n’avoient ceffé de faire des prie- 
s pour fa perfévérance , ils les chan- 
rent à fon retour en allions de 
aces , qu’ils rendirent à Dieu avec 
1e allégreffe , dont les Idolâtres fu- 
it extrêmement furpris. 

Au tourment de l’eau fuccéda ce- t 
du feu ; on les brûla avec des 
•ches & des lames ardentes par 
ît le corps , & quand il n’y eut 
is de place pour de nouvelles 

H iiij 
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playes , on les mit entre les mains 
des Chirurgiens , qui les guérirent 
en très - peu de tems ; après quoi 
on recommença le même fupplice. 
Comme on vit que c’étoit inutile- 
ment , ils furent condamnez à la 
FolTe. La le&ure, qu’on leur fit de 
leur Sentence , les combla d’une fi 
grande joye , que le Gouverneur 
crut qu’ils ne l’avoient pas bien en- 
tendue, & la fit recommencer. Ils fe 
doutèrent de fon erreur , & l’un 
d’eux lui dit qu’ils n’avoient jamais 
Tien tant fouhaité au monde , que de 
mourir pour Je Dieu, dont ils étoient 
les Prédicateurs & les Envoyez. Dès 
le jour même on les fit monter fur 
des Chevaux , & on les* promena 
dans toute la Ville les mains liées 
par derrière , & fur le dos. un Ecri- 
teau , où il étoit dit qu’ils étoient 
condamnez au fupplice de la FolTe , 
pour avoir voulu prêcher au Japon 
la Religion Romaine. Enfin on les 
conduifit dans une efpece de Préau, 
où leurs Folfes étoient creufées. Ils 
y demeurèrent aufll longtems , que 
s’ils n’avoient encore rien fouffert ; 
le Japonnois Thomas mourut le 
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premier après cinq jours , le ving- 

:iéme de Mars 1643. le Pere Ru- D 1 e / 4J C * - 

)ino expira le vingt - deux , le Pere 

Vlécinski le jour fuivant , & Pafcal s 
üorrea le vingt -quatre. Ce même 2303. 
our les trois autres Jéluites ne pa- 
oiflant pas devoir aller bien loin , 

>n les détacha , on leur coupa la 
ête , & tous les corps furent portez- 
lans une place , où les Soldats eu- 
ent permiflion d’efifayer leurs fabres 
ur ces facrez dépôts ; après quoi on 
es brûla , & les cendres furent jet- 
ées à la mer. On y avoit joint les 
eftes d’un corps enterré depuis 
ingt-deux ans , & qu’on crut être 
elui d’un Jéfuite , parce que le 
"ombeau, où on l’avoit trouvé, 
voit été découvert par un ancien 
)omeftique de ces Peres. 

Quelques - uns ont écrit que le 
ingt - trois , jour auquel le Pere 
lécinski mourut , un jeune homme 
ppellé Cochinchine, & qui pour- 
olt bien être l’Indien de Patane , 
voit donné le lignai d’apoftafïe , 
tais qu’ayant été tiré de la Fofe , 
n reconnut d’abord qu’il avoit pér- 
il le jugement , & qu’il mourut 

H v 
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peu de tems après , fans être revenu 
à, foi. Quoiqu’il en foit de ce fait, 
que je ne trouve pas trop biep auto- 
rifé , autant que la Ville de Macao 
avoit été oppofée au voyage des 
Martyte, autant prit- elle de part à 
leur triomphe. Dès le foir même , 
qu’on en reçut la nouvelle dans cet- 
te Ville , le College des Jéfuites fut 
illuminé , & le lendemain toute la 
Garnifon & la Bourgeoise allèrent 
par ordre du Capitaine Général pro- 
ceflionnellement le flambeau à la 
main dans l’Eglile du même Col- 
lege. Les Religieux de la Maifon re- 
vêtus de Surplis fortirent aflez loin 
pour les recevoir ; le Te Deum fut 
chanté en Mufique , & fuivi d’une 
décharge de deux cent pièces de 
Canon. Le foir toute la Ville fut il- 
luminée , & la joye publique n’eût 
pas été plus grande , fl l’on eût ap- 
pris le rétablilfement du Commerce 
au Japon. 

Il ne refto-it depuis pîufleurs an- 
nées d’Ouvriers Evangéliques dans- 
cet Empire , que quelques Jéfuites 
Japonnois. Un des plus connus , 
nommé le Pere Pierre Cassuj:* 
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avoit été martyrifé en 1 6 3 9. II étoit 
natif d’Omura , & ayant été banni 
en 1614. il traverfa à pied la Chi- 
ne , la grande Prelqu’lile du Gan- 
ge , l’Indoftan , la Perfe & la Tur- 
quie ; vilita les Saints Lieux de la Pa- 
leftine ; de là paiïa à Rome , où il fe 
fit Jéfuite. Dès qu’il eut reçu les 
Ordres facrez , il partit pour retour- 
ner au Japon ; & afin d’y rentrer 
plus aifément, il fe fit pendant deux 
ins Efclave fur les Gâleres , ou Bar- 
ques , qui fèrvoient de Gardes-Cô- 
:es à Nangazaqui. Ayant trouvé 
noyen de fe débarquer fans être 
îpperçu , il paffa jufqu’aux Provîn- 
tes du Nord , & y fit quantité de 
ronverfions. Il fut enfin arrêté par 
es Gardes de l’Empereur & con- 
duit à Jedo , où il confomma fon 
Martyre par le tourment de la Pof- 
e. Ce fut au mois de Juillet , mais 
:>n n’en fçait pas le jour ; il étoit âgé 
ie cinquante &: un ans. 

Prefque en meme tems qu’on eut 
nouvelle de fa mort, on apprit que 
e Pere Jean-Baptifte Porro , le plus 
mcien Milfionnaire , qui fut alors 
m Japon , & un. de ceux , qui y ont 
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travaillé avec plus'de fuccès , avoie 
été brûlé avec tous les Habitans 
d’une Bourgade, où Ton avoit mis 
le feu , fans permettre à perfonne 
d’en fortir. C’eft tout ce qu’on a pu 
fçavoir de cet événement. Le Pere 
Martin Xiquimi vivoit encore en 
3 640. & depuis on n’en a point en- 
tendu parler. Des Chinois chalfez 
du Japon peu d’années après la mort 
du Pere Rubino & de fes Compa- 
gnons , rapportèrent qu’on y avoit 
encore fait mourir le P. Mancie Co- 
in ik! , lequel avoit fàitfon Noviciat 
à Rome, & un autre Jéfuite Japon- 
nois , qu’ils ne nommèrent point , & 
qui pouvoitbien être le Pere Xiqui- 
mi. Us ajoutèrent que de tems en 
tems il fe faifoit à Nangazaqui de 
terribles Exécutions, & qu’en 1 646". 
un effroyable tremblement de terre 
fit ouvrir une Montagne près d’O- 
mura , qu’on y découvrit deux corps 
de Martyrs , ce qu’on reconnut par 
une infcription latine, qu’on y trou- 
va : que l’Empereur, à qui on le fit 
fçavoir, ordonna que ces corps fuf 
fent brûlez , & que la nuit fuivante 
on l’entendit , qui crioit aux armes.» 


Digitized by Google 



du Japon.Livre XIX. i 8 i 
mme un furieux ; qu’on lui de- De ^ ç 
inda s’il voyoit quelque chofe ? & i<4j. ’ 
’il répondit qu’il avoir devant les 
ux une Armée de Chrétiens , qui syn Mu; 
noient pour lui enlever fa Cou- lJ8} - 
nne. 

§. IV. 

iq Je fuîtes pajfent encore au Japon. 
Avanture d’un Navire Hollandoïs à 
la Cote orientale du Japon. Le Capi- 
taine & les principaux Officiers font 
arrêtez.. Ils font conduits a Nambou , 

& ce qui leur arrive dans cette Ville . 

Ils font conduits à Je do , & inter- 
rogez. juridiquement. 

Cependant fur la nouvelle du 
irtyre du Pere Rubino & de fes. 
>mpagnons , le Pere Pierre Mati- 
ez, qui depuis le départ du Vifi-- 
ir , étoit à la tête des affaires de 
Compagnie dans ces quartiers-là > 
craignit point de s’expofer à cou- 
la même fortune , que fon Pré- 
ceiïeur. Un cœur vraiment Apo- 
liquene balance pas à f c charger 
me Entreprife, dont le pis aller eft 
Martyre , pour peu qu’il fe. flatte 
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— — d’y procurer la gloire de Dieu. Ce 
fut encore aux Philippines , qu’il 

■ s’embasqua, menant avec lui les Pe- 

Sjn M U . res François Cassola , Jofeph 
Chiara , Alphonfe Arrojo , & un 
Frere Japonnois, nommé André’. 
Tout ce qu’on a fçu de plus certain 
de leur Expédition , c’eft qu’ayant 
débarqué aux Ifles Lequios , qui dé- 
pendojent’dès lors du Roi de Saxu- 
ma , ils y furent failis , & menez à 
Jedo par ordre de l’Empereur , qui 
leur fit fcier les membres ; que trois 
moururent fur le champ , & que les 
deux autres furent reportez en pri- 
fon , où il y a bien de l’apparence 
qu’ils ne vécurent pas longtems. 
Nous n’avons ,pour fixer letems de 
leur Martyre, que ce qui en eft rap- 
porté dans un Journal des Hollan- 
dois, à l’occafion d’une avanture fort 
trifte , qui arriva à un Navire de cet- 
te Nation. Voici de quoi il s’agiffoit. 
J’ai dit , en parlant de la Terre 
d’Yeffo , que la Compagnie Hollan-, 
doife des Indes Orientales ayant ju- 
gé à propos de reconnoître tout Je 
Pays , qui eft au Nord du Japon > 
«’eft à-dire , les Côtes feptentriou> l 
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les de la Tartane , le Détroit d’A- 

m , le Pays d’Yeffo , & les cèle- D I e /*' J c * 

2s Ifles d’or & d’argent , dont j’ai - 

flî fait mention au commence- ç n D ^ , 
nt de cette Hiftoire , elle y envoya \ 
Breskens & le Caftricoom , le 
îmier monté par Henri- Corneille 
aaëp , & l’autre par Martin He- 
ozoon de Vriez : qu’ils partirent 
Batavia le troifiéme de Février 
'43. que les mauvais tems les fé- 
rerent bientôt : que le Caftricoom 
fa route , & vifita ce qu’il put des 
ys , qu’on lui avoit marquez. 

>ur le Breskens , il fut obligé de 
endre terre dans un Port de la 
>tc orientale du Japon fîtué par 
quarante dégrez de latitude 
ora , & où il n’y avoit qu’un Vil— 

;e habité par des Pécheurs. Dès 
’il eut jetté les ancres , les Mate- 
:s demandèrent la permiftlon d’aL 
• échanger quelques-unes de leurs- 
archandifes pour celles du Pays, 
furtout pour du ris , & d’autres ra- 
lîchiflemens , dont ils avoient un 
:tréme befoin , & le Capitaine y 
jnfentit. 

Une vifîte , que Schaëp reçut peu 
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de tems après d’un Gentilhomme de 
la Province , & du Seigneur du Vil- 
lage , lui fit croire qu’il étoit en pays 
ami , il régala ces Meilleurs de Ton 
mieux,& leur rendit leur vilite accom* 
pagne de Tes principaux Officiers ; 
mais il s’apperçut bientôt que toutes 
ces polirelTesn’avoient été , que pour 
l’attirer hors de Ton Bord ; & en ef- 
fet , comme ils prenoient le plaifir 
de la promenade dans le plus beau 
Pays du monde , ils furent arrêtez 
& traitez d’une maniéré tout-à-fait 
infultante. Iis voulurent le fa u ver 
& regagner leur Navire , mais ils 
avoient affaire à trop forte partie , 
leur efeorte grolfiffoit à chaque mo- 
ment , & on les mena liez & garot- 
tez , comme des Criminels , du cô- 
té de Jedo. Toute la grâce, qu’on 
leur accorda , ce fut de pouvoir 
écrire à l’Equipage de leur Vailfeau 
qu’on les conduifoit vers l’Empe- 
reur , qu’on les flattoit que dans un 
mois ils feroient de retour à leur 
Bord , & qu’on leur envoyât des 
habits. L’Auteur de la Relation 
ajoute que fur leur route on leur 
fit remarquer quantité de Croix, 
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)our voir , s’ils les adoreroient , 

:omme avoienc fait des Efpagnols, ‘ 

cur difoit-on , mais qu’ils témoi- • 

^nerent bien par le peu de cas, qu’- $ yn mu. 
1s en faifoient , qu’ils étoient d’une 1 >°3- 
mtre Religion , que les Caftillans. 

1 dit encore qu’on leur fit voir dans 
ous les Carrefours d’un Village , 

)ii ils pafTerent , des Ecriteaux , qui 
îortoient que l’Empereur donneroit 
rente Koupans (æ) d’or pour cha- 
que Chrétien , qu’on lui découvri- 
oit : enfin que dans un autre en- 
Iroit on leur demanda avec beau- 
oup d’empreflement de quelle Re- 
igion ils étoient ? que quelques Ja- 
tonnois mettant îeurs doigts en 
üroix , leur firent figne de les bai- 
br , & que les Hollandois l’ayant re- * 
ufé , tous s’écrièrent plufieurs fois 
hollande , & fe retirèrent. Dès le 
endemain on les délia-, & ils con- 
lurentàcela, & à plufieurs autres 
narques de civilité , qu’ils reçurent 
le leurs Conduéteurs , qu’on étoit 
nfin perfuadé qu’ils étoient Hollan- _ 
lois, & non Efpagnols. 

(a ) C’eft .apparemment cg que Kcempfer 
ppelle Cobangi, 
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— Le Gentilhomme, qui par de fein» 
D I e /^ c ' tes apparences d’amitié , les avoir 
* engagez dans cette malheureufe af- 

Syn M U . ^ aire > & ^ aVoit n0m G R 1 T I D O 
oj. Cansaimondono , ne les quittoit 
point , non plus que le Seigneur du 
Village , auprès duquel leur Navire 
écoit mouillé : mais depuis qu’on les 
avoit reconnus pour Hollandois , ils 
en étoient beaucoup mieux traitez. 
Us arrivèrent le premier d’Août à 
Nambou , belle Ville , fort marchan- 
de, &: féjour du Roi de Fitachi , 
qui y avoit un magnifique Palais. Us 
y furent reçus allez civilement de ce 
Prince , qui leur fit fervir un magni- 
fique repas. Au fortir de table , le 
Roi les fit venir auprès de lui , leur 
demanda s’ils étoient Chrétiens ? & 
mettant fes doigts en Croix, leur fit 
ligne d’en faire autant , & de les 
baifer. Us répondirent que leur Reli- 
gion ne leur permettoit pas de le faire, 
& auflitôt il leur fit apporter à chacun 
deux talfes de vin. Tandis qu’ils les 
buvoient, un Vieillard s’approcha 
* d’eux , & leur demanda en Portu- 
gais , s’ils étoient Efpagnols , Por- 
tugais , François , Anglois , ou Da- 
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ois ? fit plufieurs Croix , & les in 

ita à les adorer ; ils répondirent en- D i/^ c ' 

ore par lignes, car ils ne pouvoient 

exprimer autrement , que leur Re- Syn D £ î(i< 
gion étoit contraire à ces pratiques, ijoj. 
ordinaires parmi les Efipagnols , & 
s autres Européens de la Religion 
.omaine. Le Roi leur fit enfuite 
pporter un Tableau de la Sainte 
r ierge portant fon Fils entre Tes 
ras , pour voir , s’ils ne lui donnè- 
rent point quelque ligne de refi- 
eét ; & comme il yit qu’ils n’en 
tifoient aucun cas , il le mit à rire , 

: fit retirer cette Peinture. 

Dès lors on ne leur fit plus que 
es traitemens gracieux , on les ré- 
aloit fplendidemer.r , & Canfai- 
îondono , à qui ils demandèrent 
ils étoient encore bien loin de Je- 
o ? leur répondit qu’ils avoient en- 
ore vingt jours de marche pour/ 
rriver , mais qu’ils ne fe milTent 
n peine de rien , & que tout iroit 
ien. Il leur tint parole, & ils n’eurent 
lus d’autre incommodité à eiïuyer 
:s jours fuivans , que la foule in- . 
royable de gens de toute efpcce & 
le toutes conditions , qui accou- 
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- roient pour les voir , & ne leur laif- 

j C ' foient prefque pas un moment de 
~--- g 1 - repos. Ils s’apperçurent feulement, 
Syn xiu. aux queftions , qu’on leur faifoit 
fans celfe , qu’on n ’étoit point per- 
fuadé qu’ils fuffent partis de Bata- 
via , ni au fervice de la Compagnie 
des Indes, mais qu’on les foupçon- 
noit d’étre venus de Macao , ou de 
Manile , & d’avoir amené des Reli- 
gieux au Japon. Au fortir de Nam- 
bou , où le Roi de Fitachi les vdi- 
ta (a) dans leur Auberge , Canfài- 
mondono les quitta , & deux au- 
tres Gentilshommes prirent fa pla- 
ce; pendant le chemin ils apperçu- 
rent quantité de Croix , à chacune 
defquelles il y avoit des Chrétiens , 
qu on avoit fait mourir par divers 
genres de fupplices. On ne celfoit 
point de leur faire à tous momens 
des queftions , pour voir , s’ils ne fè 
couperoient point ; & ils remarque- 

fa) L’Auteur de la Relation obferve qu*- 
auditôt qu’on les eut avertis qu’ils alloient 
recevoir une vifite du R^j. de Fitachi , ils vi- 
rent venir quantité de Valets Sc de Servan- 
tes , qui lavèrent toute la Chambre , où ce 
■Prince devoir être reçu , Sc en changèrent 
tous les meubles. 
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rent entr 'autres un Bonze, qui par- 
loitfort bien Efpagnol, qui s’expri- 
moit affez bien en Portugais , en An- 
glois , & en Flamand , & qu’ils s’i- 
maginèrent être quelque Religieux 
Renégat. Cet homme leur faifoit 
toutes les politefTes imaginables , 
mais ne ceffoit point de les queftion- 
ner fur cent chofes différentes , ce 
qui les fatiguoit beaucoup. A cela 
près , ils n’avoient qu a fe louer des 
Japonn'ois , qui les accabloient de 
civilitez & d’offres de fervice. Leur 
captivité excitoit la compaflîon du 
peuple ; chacun vouloit avoir leurs 
noms par écrit , & c’ctoit à qui leur 
donneroit plus de marques de bon- 
ne volonté. On avoit néanmoins 
continuellement l’œil fur eux, & foit 
qu’ils veillaffent , ou qu’ils dormiC- 
Içnt , ils n’avoient jamais moins de 
cent hommes de garde. 

Ils n’étoient plus qu’à une lieuë de 
Jedo-, lorfque le Seigneur du Villa- 
ge , où ils avoient abordé , prit aulli 
congé d’eux , & leur apprit que 
leur Navire avoit fait voiles , fans 
qu’on "fçût quelle rou^e il avoit pris, 
se qui les mit dans de gnndes iaa 
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quiétudes. Us entrèrent enfin à Jedo, 
ayant changé huit fois de relais de- 
puis Nambou , & vû plus de cent 
Villages , tous bien bâtis , & fort 
peuplez. Us étoient à peine arrivez 
dans cette Capitale , qu’ils virent en- 
trer dans leur Chambre Canfaimon- 
dono , qu’ils croyoient bien loin. 
Cette vilite les chagrina , d’autant 
plus que ce Gentilhomme neparoifi- 
foit plus fi emprelfé à leur faire ami- 
tié. , & qu’il trouva mauvais qu’on 
les eût logez dans l’Appartement des 
Ambaffadeurs Hollandois , difant 
qu’ils n’écoient pas au lervice de la 
Compagnie des Indes ; & que lui 
ayant demandé , s’il avoit fait tenir 
les Lettres , qu’ils écrivoient à leurs 
gens , & dont il s’étoit chargé ? il ne 
fit pas femblant-de les entendre. 

Le jour même de leur arrivée , qui 
étoitle vingt-cinquième d’Août 3 8c 
le. jour fuivant,on les fitcomparoître 
ilevant deux Seigneurs , qui avoient 
été Gouverneurs de Nangazaqui, 8c 
le même Bonze , dont nous avons 
parlé j lèrvant de truchement , on 
leur demanda par quelle avanture ils 
ayoîent moLiillé au Port de Ma^§0^ 


* 
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Ni C a) ! Ils répondirent que la tem- — ■ - 
pête les y avoic jectez , & qu’ils a- D I e / 4 ‘^' 

voient fait bien des efforts pour ga 

gner N-angazaqui , mais inutilement. Sj . n D J Iu< 
Comme ils lortoient du Palais , ils ijoj. 
apperçurent quatre Prêtres Portu- 
gais lur de méchants Brancards : 
c'étoit les quatre Jéfuites , dont nous 
avons parlé en dernier lieu , & ce- 
pendant quelques- uns des leurs , qu’- 
on avoit interrogez féparément, eu- 
rent une terrible allarme , en voyant 
entrer dans la Salle , où ils étoient , v 
des hommes , qui portoient des pa- 
niers pleins d’habits Ecdélïaftiques, 
de Livres & de papiers écrits , 8c 
d’autres remplis de fers, de menottes, 
de chaînes , & de plufîeurs înftru- 
mens propres à tourmenter les Cri- 
minels : mais ils en avoient été quit- 
tes pour la peur. 

(a) Ce Port eft appelle Nambou dans la 
Relation, &plus bas Mansoni. .Celui-ci étoir 
apparemment un petit Havre dépendant du 
Port de Nambou. Au refte on écrit Nambu, 
mais on prononce Nambou , comme Tfu- 
£aru , Tfugarou , & c. 
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§. V. 


Ils reçoivent de facheufes nouvelles de 
Nangaz.aqui. Ils font conduits en 
prifon h ns de la Ville. Ils reçoivent 
des nouvelles du Direiïeur de leur 
Commerce. Les Japonnois découvrent 
le véritable deffein de leur voyage. Ils 
font interrogez, de nouveau. On leur 
propofe un Ecrit ajîgner. Embarras , 
où ils fe trouvent par l’ignorance des 
Interprétés. Ils comparoiffent de nou- 
veau , comme des Criminels , avec des 
J é fuite s. Ce qui fe pajfe entre ceux- 
ci, & un Apoflat . 


Peu de tems après , ils furent rap- 
De j. c. peliez au même Palais, où le pre- 
1<?4î ‘ mier fpeâacle, qui fe préfenta à leurs 
De yeux , furent les quatre derniers Jé- 
^13 03“ fuites , dont nous avons parlé , que 
l’on y garottoit (a) ; leur prefriiere 
frayeur les reprit, lorfqu’ils virent le 
Bonze , qui les avoit déjà fi fouvent 


(4) II y a bien de l’apparence que le Frè- 
re Japonnois , qui accompagnoit les quatre 
Peres , avoit été féparé d’eux , ou qu’étant 
vêtu à la Japonnoife , les Hollandois ne le 
crurent pas Jéfuite, 


^ueflionnez; 
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<pieftionnez, chercher à les embaral- 
^ er > & paroiffant toujours perfuadé.. 
qu ils venoient de Macao, ou de Ma- 
nde. On les renvoya enfuite à leur 
logis , ou peu après arrivèrent deux 
Officiers accompagnez du même 
Bonze , qui leur dirent qu’ils étoient 
Interprètes de la Compagnie & 
quils a voient amené les quatre Jé- 
fuitesàjedo par ordre de l’Empe- 
reur; qu’on s etoit fdiü à Nângaza- 
quide laperfonnedc JeanEr.sERAK 
Préfidcnt du Commerce ; qu’il feroit 
à Jedo dans un mois avec deux In- 
terprètes, & un Religieux Apoftat , 
nommé Syovan ; qu’on avcit auflî 
faifi cinq Navires Hollandois ; 
qu’Elferak devoit leur être confron- 
té, & interrogé lui-même fur quel- 
ques affaires , qui regardoient les 
Chinois ; qu’ils priffent néanmoins 
bon courage, & qu’il n’y avoit rien 
à craindre pour eux, puifque les deux 
anciens Gouverneurs de Nangaza- 
qui , devant Icfquels ils avoient déjar 
comparu, étoient des amis de leur 
Nation. 

Le cinquième de Septembre ils 

I virent entrer dans leur chambre l’A t 
TomVH. I 


t)c j.p. 

I S 4J- 
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■ ■■ ■ • poftat Syovan , avec deux Interpré*' 
d i c 6 ^ , j c ‘ res, qui Ieurfaifant très-mauvais vi- 

fage , les menèrent hors de la Ville 

«ynMti au mi fi eu d’une foule de Gardes de 
»io 3 . l’Empereur , & les enfermèrent dans 
une Prifon du Fauxbourg , où é- 
toient les Jéfuites , avec quelques 
autres Chrétiens , ayant tous les fers 
aux pieck & aux mains. Quelque 
tems après on lés fit entrer dans 
une cour , où il y avoic quantité de 
Croix dreffées , avec de grandes Cu- 
ves pleines d’eau; cette cour & une ‘ 
Gallerie, dont elleétoit environnée, 
étoient remplies de toutes fortes de 
gens , parmi lefquels il y avoit des 
Greffiers, des Huiffiers , des Bour- 
reaux , & des Sergens , dont la vue 
leur glaça le fangdans les veines. La 
chaleur étoit extrême, ils n’avoient 
ni bü ni mangé de tout le jour, & 
v . on les laiffia fort longtems fans leur 
rien dire; toute la faveur, qu’on leur 
fit , ce fut de leur envoyer de tems 
en tems quelque morceau de Sucre, 
de la part de Sicungodono , un 
des deux anciens Gouverneurs d€ 
Nangazaqui. Enfin ils virent arriver 
les Jéfuites , dont il leur fallut e£? 


t 
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fuyer l’interrogatoire , qui fut très . 

long. Us en eurent enliiite à fubir D ,V 4 ' 3 C * 

eux-mémes un, où on leur fit quan- . 

tité de queftions très-câptieufes , puis 
on lesrenvoya à leur logis, où ils 
refterent affez tranquiles jufqu’au 
vingt-troifiéme de Septembre. 

Ils eurent les jours fuivans plu- 
fieurs allarmes , dont la principale 
fut caufce par un tremblement de 
terre , qui fit de grands ravages à 
Jedo ; on les vifitoit de tems en 
tems , & toujours pour leur faire de 
nouvelles queftions , dont quelques- 
unes les embarafloient fort. Mais 
ce qui les inquiétoit davantage, c’effc 
qu’ils avoient celé le véritable fujec 
de leur voyage ; car ils ne doutoient 
point que, fi les Japonnois l’appre- 
noient d’EHerak, il ne leur en coûtât 
la vie , par la raifon que les Loix du 
Pais puniffent de mort le menfon- 
ge. D’ailleurs on ne leur laiffoit pas 
un moment de repos, & quand on 
était Jas de les interroger , on leur 
faifoit faire mille bouffonneries, dont 
les Japonnois fe divertiffoient à leurs 
dépens. Un Billet, qu’ils reçurent fur 
ces entrefaites des Sieurs Elferak 8c 

Iij 
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— r — Oyertwater , les calma un peu. -Il 

DcJ. C. , a r . 

i6 4 i. etoit conçu en ces termes: « Au- 
• — » jourd’hui dixième de Décembre , 
Syn Mu. » le Gouverneur de cette Ville nous 
»Jo3. y, g fait fçavoir , que le Capitaine 
y> Schaëp ayant ancre à Manfoni , 
avoit été fait prifonnier avec dix 
» autres defon Vaiifeau,qu’on avoit 
33 menez à Jedo, ne fçachant pas 
» de quelle Nation ils étoient:mais 
33 maintenant que les Japonnois 
3j font affurez , que vous êtes Hol- 
3? landois , il ne faut pas douter qu’ils 
33 ne vous mettent bientôt en liber- 
33 té. Vous fçaurez cependant , que 
33 tout eft ici en bon état , que cinq 
y, Vaiffeaux de Batavia font arrivez 
39 en peu de tems à Defima, ce qui 
33 nous fait croire que la Compa- 
33 gnie fera cette année un profit 
3» confidérable. Nous efpérons que 
3> vous ferez bientôt en état de nous 
» venir voir , & qu’en attendant 
3» vous fouffrirez avec patience le 
>3 malheur, où le Ciel a voulu que 
33 vous foyez tombez. Nous appre- 
3» nons , que le B R e s K e N s a levé 
a» l’ancre du Port de Nambou. 

> Le lendemain du jour , qu’ils eu<* 

f 

i 
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rent reçû ce Billet , les Interprètes 

leur dirent qu’on avoit eu avis du Do J. c. 
Gouverneur de Nangazaqui, que le i643 ‘, 
troifiéme de Février 1643. il étoit De 
parti de Batavia deux Navires pour 
aller vers la Tartarie dans le deffein 
d’y faire des découvertes ; qu’ils me- 
noient avec eux un Tartare pour - 
leur fervir de guide, & que le Sieur 
EUerak croyoitque le Bj*eskens étoit 
un de ces deux Vaiiïeaux. Ils avouè- 
rent , que la chofè étoit vraye , que 
s’ils ne setoient pas bien expliquer 
jufqu’alors , c’étoit parce qu’ils n’én- 
rendoient pas bien ce qu’on leur di- 
Ibit en Portugais : On parut fe con- 
tenter de cette réponfe,& quand on 
les eut laifl'é feuls , ils concertèrent 
enfemble de s’en tenir à ce qu’ils 
avoient dit ; mais de ne point par- 
ler du deffein qu’ils avoient eu de 
chercher des Mines d’or & d’argent ; 
cette circonftancc étant feule capa- 
ble de les faire traiter en Criminels. ' 

Les Interprètes , qu’on attendoit 
depuis fi longtcrfis de Nangazaqüi , 
étant arrivez , on recommença à les 1 
interroger de nouveau ; ce qui fe fit 
à diverfes rcprifes, & toujours d'une 

I iij 
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— — maniéré cmbaralfante & captieufir* 
1643 • Mais d e toutes les queftions, qu’on 
— — — leur fit , nulle ne les allarma davan- 
Sjr Mu. tage , que celle-ci : pourquoi ils a- 
*3 °j. voient jette dans la Barque d’un Pê- 
cheur un Livre de la Religion Ro- 
maine , rempli de figures ? Schaëp 
cia le fait , protefta , que fi on pou- 
voit l’en convaincre , il étoitprêt de 
fubir tous les fiipplices imaginables, 
& que fi quelqu’un de fes gens le 
trouvoit coupable , il le délavoiioit, 
& l’abandonnoit à toute la rigueur 
des Loix. Une des chofes , fur quoi 
on infilla davantage ce jour-là , & les 
Riivans , ce fut les coups de Canon 
& de Fufil , qu’ils avoient tirez de 
leur bord , & dont l’Empereur, leur 
dit- on, étoit extrêmement indigné; 
on leur fit auffi un crime de s’être 
voulu défendre , lorfqu’on les avoit 
arrêtez ; mais ils donnèrent de fi bon- 
nes raifons de tout cela, qu’on en 
parut fatisfait. 

Enfin Sicungodono leur fit de- 
mander, s’ils vouloient s’obliger par 
un A 61 e à comparoître devant les 
'Juges du Japon , dès qu’ils en fe_ 
foient fommez par ordre de l’Empe _ 
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reur , quand même ils feroient en 

Hollande , en cas qu’on eût de quoi De /' c * 

les convaincre d avoir mis à terre des 

Prêtres ou des Jéfuites, de quelque Syn D £ ru 
Nation qu’ils fuflent : maison leur 
ajoura, qu’il faudroit que' cet Ade 
fut (igné parle Réfidentde la Com- 
pagnie, qui étoit à Defima, & que ' 
celui-ci s'engageât en perfonneavec 
tous les biens , que les Hollandois 
poffédoient dans leur Ifle , de les re- 
prélenter,- quand on le jugeroit à 
propos. Schaëp répondit , qu'il ac- 
cèptoit la proportion , & qu’il ne' 
doutoit pas , que le Chef de la Com- 
pagnie ne le cautionnât. L’Aéfce fut 
aulfitôt minuté , & remis à un des 
Interprètes pour être traduit en Hol- 
landois , & Sicungodono congédia 
Schaëp f en lui recommandant de 
lui apporter le lendemain l’Ade fi* 
gné. En voici la teneur.. « Henry 
» Corneille S chaëp , & Guillaume 
» Byvelt, avec les autres Prifonniers 
» Hollandois, confefifent d’avoir ti- 
» ré fur les Côtes du Japon quel- 
» ques coups de Canon de leur 
» bord , fuivant la coutume de leur 
Pais 5 mais ils proteftent qu’ils 

lui; 


De f. C. 

i$4j. 

De' 

Syn Mu. 
** 03 . 


100 Histoirï 

» l’ont fait, ne fçachant pas que cela 
» fût défendu, & ils en demandent 
» pardon. De plus ils déclarent être 
» partis de Batavia pour aller en 
Tartarie, fans avoir eu la moindre 
y> penfée de tranlporter fur ces ter- 
■» res des Prêtres Efpagnols , ni Por- 
» tugais , 8c s’obligent , en cas quoi* 
y> les puilfe convaincre de menlbn- 
î» geen cela, de venir comparoître 
3 » en quelque part du Monde qu’ils 
y> foient , devant les Miniftres de 
» l’Empereur , au premier ordre 
:» qu’ils en recevront , afin d 'être pu- 
3» nis conformément à la grandeur 
» de leur crime. 

Les Hoilandois s’attendoient qu’a- * 
près avoir ligné cet Aéte, ils ne ren- 
contreroient plus aucun obltacle à 
leur élargilfement j mais ils furent 
deux jours lans entendre parler de 
rien , 8c le troiliéme ils le retrouvè- 
rent dans le plus grand embarras ,. 
où iis eulfent encore été ; un de 
leurs Interprètes leur ayant fait en- 
tendre que leurs réponlès avoienc 
été mal expliquées , d’où il étoit ar- 
rivé qu’ils avoient paru fe couper. 
Ce çontrc-tems donna lieu à de 
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irouveaux interrogatoires,qu’on leur 
fit effuyer coup fur coup. La faute 
. venoit des Interprètes mêmes , qui 
ne fçavoient pas bien la langue Hol- 
landoi(è } mais qui furent d’affez bon- 
ne foi pour remédier au mal , qu’ils 
avoient fait. Le quatorzième d’Oc- 
tobre ils furent avertis de fe tenir 
prêts à comparoître le lendemain 
une heure avant le jour , devant les 
Miniftres de l’Empereur , & on les 
conduifit en effet à l’heure marquée 
au Palais de Sicungodono * où, après 
qu’on les eut fait attendre affez long- 
tems , on les fit entrer dans une 
grande Salle , & afïeoir fur de mé- 
chantes Nattes , à côté des Jéfuites, 
qu’ils trouvèrent fort pâles & fort 
défaits par l’excès des tourmens , 
qu’on leur avoir fait fouffrir. 

Cette compagnie, & l’appareil de 
l’interrogatoire , leur donnèrent 
beaucoup à penfèr. Les Jéfuites fu- 
rent interrogez les premiers fur plu- 
fteurs articles de leur Foi , & répon- 
dirent avec une grande fermeté. 
Quelques Renégats , qui étoient pré- 
fens, prirent la parole >& leur dirent: 
» Miferables, quel aveuglement eft 
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■ le vôtre , d’adorer un Dieu , qui 

®* » eft fourd & impuiirant , puifqu’il 
m vous abandonne au milieu des 

S>n Mu. 55 fupplices , où vous implorez en 
>3 vain Ton lecours ! S’il a créé le 
» Ciel & la Terre, s’il les conlerve, 
33 comme vous dites, que ne vous 
33 tire-t’il de l’abîme , où vous êtes 
33 tombez; que ne change-t’il les 
. 33 miferes , qui vous rendent fi dif- 
33 formes , en un état plus doux ! 
33 N’avouërez- vous pas que l’Em- 
33 pereur eft plus puiflant que lui , 
33 puiftpi’il fait de vous ce qu’il lui 
33 plaît , & que votre Dieu ne fçau- 
3 > roit vous délivrer de fes mains? 3 * 
A tous ces blafphêmes un des Jéfui- 
tes répliqua , qu’il étoit vrai que 
Dieu fembloit les abandonner , mais 
que ce n’étoit qu’aux yeux du mon- 
de & des Infidèles ; comme eux j 
qu’ils voyoient bien leurs Croix, 
mais non pas l’Ondion , qui les leur 
rendoient délicieules. Quelques au- 
tres Jéfuites parlèrent auffi avec la 
même intrépidité , & dirent des cho- 
ies fi fublimes, que les Juges ne 
voyant perlonne dans l’AfiTemblée^ 
qui pût y répondre * firent venir Syo^ 
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van , à qui ils ordonnèrent de refit- — ■■■ - 

ter tout ce que les Jéfuites venoient 

d’avancer fur l’excellence de leur 

De 

. Syn Mu. 

, qui pouvoir 1303. 
bien être le Pere Ferreyra , obéit à 
cet ordre, & parla, difent les Hol- 
landois , avec une impudence , qui 
fit gémir fes Confrères , dont l’un , 
armé d’une fainte indignation , lui 
répliqua au nom de tous, & d’un 
ton , qui ne fe lentoit point de l’ac- 
cablement , où il étoit réduit. Il lui 
reprocha les excès , la dureté de fon 
cœur , fes réliftances à la Grâce ; puis 
prenant un ton plus radouci, il lui 
fit une pathétique exhortation, pour 
l’engager à rentrer dans fon devoir , 

& à ne pas abufer de la bonté du 
Seigneur , qui lui ouvroit encore le 
fein de fes mifcricordes, prêt à le re- 
cevoir au nombre de fes Enfans , 
pour peu qu’il fécondât la Grâce. 

Le Millionnaire n’auroit pas litôt 
fini fon exhortation , mais elle n’é- 
toit pas du goût des Juges, qui lui 
impoferent filence, & le firent retirer, 
aufli-bien que tous les autres Jéfui- 
tes & les Chrétiens. Les Hollandois 

1 v 
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— ■ — étant reftez feuls , on commença de 
E i*4j C ^ es interroger de nouveau fur plu- 

fieurs chofes , qui avoient été fou- 

Sy^Mu. vent rebattuës, mais on infiftapar- 
J-3&J- ticulierement fur le départ de leur 
Navire de la Rade deNambou, & 
fur la paix , que les Etats Généraux 
avoient faite depuis peu avec le Roi 
de Portugal , ce qui , leur dit-on , 
donnoit à l’Empereur de juftes om- 
brages contre eux. Ils répondirent 
au premier article , qu’ils ne pou- 
▼oient pas fçavoir quelle raifon a- 
voit eue leur Pilote départir deNam- 
bou ; & fur le fécond , ils dirent que 
Ja trop grande puiffance des Efpa- 
gnols avoit obligé leurs Maîtres 
de fe joindre aux Portugais contre 
cet Ennemi commun j mais qu’on 
ne devoir pas craindre pour cela, 
qu’ils faYorifafTent les Religieux de 
cette Nation, y ayant trop d’oppo- 
Etion entre fa Religion & la leur. 
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§. VI. , 

L’Empereur prend de nouveaux ombra- 
ges contre Us Hollandois. Ils ap- 
prennent des nouvelles du Caflricoom. 

Ils font confrontez, avec le Directeur 
du Commerce , qui les cautionne. Ils « 
font mis en liberté. Ce qu’ils difent 
de plujîeurs jéfuites , & ce quon en 
doit penfer . Amhaffade des Hollan- 
dois vers l’Empereur du Japon . 

Le premier de Novembre on ■■ 
leur déclara , que l’Empereur ne- 

toit pas encore bien raflïïré fur — 

leur fujet j que ce qui tenoit le plus Sy ^u* 
au cœur de ce Prince, étoit la dif- ijoj. 
Émulation dont ils avoient ufé, par 
rapport au projet de leur voyage , 

& que Sa Majefté ne vouloir pas 
I qu’ils fufient élargis avant l’arrivée 
du Sieür Elferak , lequel ne dévoie 
pas tarder à fe rendre à Jedo ; en- 
fin qu’on les foupçonnoit fort detre 
venus dans ces Parages, pour y cher- 
cher les Tréfors de l’Empire , qui 
font les Mines d’or & d’argent. Ce 
qu’il y eut de plus furprenant 
ç’éfi qu’après qu’ils eurent proteûé 
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qu’ils n’avoient jamais ouï parler de 

^43 ° ces > un des Interprètes leur 

dit, qu’elles étoient à cinquante- v 

Syn^M 11 neu ^ ^ eu ^ s de Pointe. Les Hol- 
23os. landois ne firent pas* fiemblant de 
l’avoir compris; mais ils le reflou- 
vinrent , que quand ils avoient été 
* féparez du Caftricoom, la nuit du 
quatorzième de Mai , ils étoient 
fuivant leur eftime à cinquante-fix 
lieues Eft Sud-Eft de Jedo. 

Quelques jours après ils appri- 
rent, qu’un Navire , qu’ils jugèrent 
être le Caftricoom , avoit paru fur 
la Côte Orientale du Japon j qu’il 
y avoit traité quelques Marchandi- 
lès pour des prdvifions ; que ceux 
de l’Equipage , qui avoient mis pied 
à terre , avoient été arrêtez qu’on 
les amenoit à Jedo. Cela donna 
lieu encore à bien des queftions v . 
qu’on leur fit, mais qui les ennuyè- 
rent beaucoup plus , quelles ne les 
embaraiïerent j d’autant plus , qu’on 
les aflura, que les autres Prifonniers 
n’avoient riendit dans les interroga- 
toires, qu'on leur avoit fait prêtèr* 
qui ne fut conforme à leurs répon- 
ses. Le vingt-fixiéme de Novembre 


( 


Digiti; 



7 ' 

duJApom,Livre XIX. 207 
îls reçurent ordre de changer de lo- 
gis, celui qu’ils occupoient étant 
deftiné pour le Sieur Elferak , avec 
qui l’Emj^reur ne vouloir point 
qu’ils eufTent aucune communica- 
tion , avant qu’il eût été intérrogé. 
Ils le furent eux-mêmes encore plu- 
lieurs fois , & dans un de ces inter- 
rogatoires , où ils difent que les Ju- 
ges parurent dans un appareil , que 
toute la pompe des Princes de l’Eu- 
rope ne fçauroit imiter ; Sicungodo- 
no les fomma de lui parler avec 
fncéritc ; ajoûtant que fi par les 
réponfes du Sieur Elferak il fe trou- 
voit qu’ils euifent ufé de la moin- 
dre difllmulation , il n’y auroit pas- 
au Japon affez de fiipplices pour 
les en punir. On .voulut enfuite a- 
voir par écrit une Relation de tout 
ce qui leur étoit arrivé depuis leur 
départ de Batavia „ pour la confron- 
ter , non feulement avec les réponfes- 
du Sieur Elferak , mais encore avec 
celles du Capitaine de l’autre Vaif- 
feau , qui étoit du nombre des PrL- 
lonniers. 

Le huitième de Décembre ils pa- 
I furent devant le même Tribunal 
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— i avec le Sieur Elferak , auquel oit 
D ^4 î?’ demanda s’il reconnoifloit Schaep 

. pour le Capitaine du Bj^skens , & 

c Fîi Byvelt pour le fous-Marchand ? à 
zi 03. quoi le Prelident répondit , quils 
étoient véritablement partis en cet- 
*te qualité de Batavia le troificme de 
Février , & ajouta, qu’il les caution» 
noit pour le relie, non feulement de 
la perfonne , mais de tous les Vaif- 
feaux de la Compagnie , qui négq- 
cioient à Nangazaqui ; fur quoi Si- 
cungodono lui fit dire , qu’il eut à 
fe repréfenter le lendemain devant 
l’Empereur, ou devant fon Premier 
Miniftre, pour ligner ce qù’il venoit 
de déclarer. Après cela on les con- 
gédia tous; mais un moment après 
on fit rentrer le Préfident, à qui un 
des Juges dft , qu’on ne jugeoit pas 
qu’il dût encore s’en retourner avec 
les Prifonniers , & les Hollandois 
crurent , que l’on en ufoit ainfi , par- 
ce qu’il convenoit, qu’ils reçulfent 
leur liberté de la bouche même de 
l’Empereur. On les laifia néanmoins 
fouper enlemble , & fur la fin du 
jepas Schàëp & Byvelt eurent ordre 
de ne point fortir de leur logis , que* 4 


du Japon, Livre XIX. 205? 
je Sieur Elferak n’eût eu Audience 
de Sa Majefté Impériale, 

II l’eut le meme jour ; Schaëp & 
Byvelt furent eux-mcmes conduits 
au Palais de l’Empereur, où apres 
qu’on les eut fait longtems attendre, 
ils apperçurent Sicungodono , qui 
étoit fuivi du Sieur Elferak , au- 
quel il dit , qu’encore que les Hol- 
landois , qui étoient là préfens , 
euffent mérité d’étreféverement pu- 
nis, tant pour avoir croifé longtems 
fur les Côtes de l’Empire , que pour 
avoir épouvanté les Habitans du 
Païs paries coups de Canon , qu’ils 
avoient tirez , étant à la rade de 
Nambou; toutefois comme ils ne 
paroilfoient point qu’ils eulfent ame* 
né au Japon , ni Pretres , ni Jéfuites, 
&que fa dépofition s’accordoitavec 
la leur , l’Empereur vouloit bien 
leur faire grâce , & les remettre en 
liberté à fa confidération ; à condi- 
tion néanmoins, qu’il s’engageroit 
à répondre pour eux, en cas qu’on 
pût découvrir qu’ils eulfent eu quel- 
que delfein contre l’Empereur , & 
contre l’Empire, Elferak ayant ré- 
pondu qu’il acceptoit ces condi- 
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- " tions , Sicungodono fe tourna vers 
^1645° Schaëp & Byvclt , & leur demanda 

s’ils promettoient de comparoître 

SvnMu. devant l’Empereur, ou Tes Miniftres, 
i s°} • toutes les fois qu’ils en feroient fom- 
mcz , en quelque part du monde 
qu’ils fulfent ; & comme ils eurent 
protefté, qu’ils le feroient : c’efldonc 
à ces conditions , reprit ce Seigneur , 
que l'Empereur vous rend U liberté : 
allez, ou vous voudrez .. A cette grâce 
on leur en ajouta une autre , qui fut 
de leur faire voir une partie du Pa- 
lais Impérial, dont ils nous ont don- 
né dans leur Relation une deferip- 
tion , contre laquelle il paroît que 
Kœmpfer s’eft inferit en faux ; ce 
qui peut faire juger , que ce qu’ils en 
dilent , eft au moins exagéré. 

Il eft pourtant certain, & nous 
l’avons vii en plufieurs occafions , 
qu’il n’eft peut-être point de Mo- 
narque au monde , qui fe montre à 
fes Sujets avec plus de cette pompe 
& de cet appareil , qui attire le ref- 
peét , & imprime la crainte ni dont 
le Palais renferme plus de richefTes , 
& foi.t orné avec plus de goût. Je 
ne fçai non plus trop ce qu’on doit 
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penfcr de ce qui fut dit un jour à • 

Schaëp & à Byvelt, que deux Jé~ D ^/ 4 ' 5 f' 

fuites Japonnois , qui avoient cm 

brafTé la Religion du P aïs , y a- sy?*M» 
voient renoncé avec éclat, & que 1303. 
c’étoit pour tâcher de les ramener 
au culte des Dieux de l’Empire, que 
Syovan étoit parti brufquement de 
Jedo. Ce qu’ajoûte la Relation , 
qu’on leur alïura encore que l’Em- 
pereur avoit fait grâce aux Jéfuites, 
qu’ils avoient vus , mais qu’ils ne fe- 
roient remis en liberté, qu’après 
l’arrivée du Sieur Elferak, à qui on 
les confieroit , pour les envoyer à 
Batavia ; cela , dis- je , eft manuelle- 
ment contredit par ce que nous a- 
vons rapporté plus haut de leur Mar- 
tyre , & parce que s’ils avoient en 
effet été conduits à Batavia, on au- 
roit Içû fans doute ce qu’ils feroient 
devenus. La raifon qu’on leur ap- 
porta de cette réfolution de l’Em- 
pereur, fi contraire* à la conduite, 
que ce Prince avoit tenuë jufques- 
là avec les Religieux d’Europe , a 
encore moins de vraifemblance j & 
comme elle ne fe trouve pas dans 
la première des deux verfions , que 
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nous avons de leur Relation , el le 
pourroit bien avoir été ajoûtee au- 
près coup dans la fécondé : c^eft , 
dit- on , parce que ces Religieux pa- 
roifl'oient chanceler dans leur Reli- 
gion , &c qu’ils avaient découvert à 
l’Empereur un fecret , qui étoitpour 
ce Prince d’une extrême importan- 
ce, à fçavoir, que les JéPuites étoient 
fur le point d’exécuter le deffein , 
qu’ils avoient formé depuis long- 
tems dé s’emparer du Japon : qu’ils 
efpéroient d’autant plus y réülïîr , 
qu’on aPiüroic qu’il renaifioic de 
tous cotez des cendres des Martyrs 
une infinité de Chrétiens ; & qu’en- 
fin le nombre en étoit fi grand', 
que l’Empereur craignoit pour là 
Perfonne , & pour fon Sceptre. Je 
croi que ceci n’a pas befoin de réfu- 
tation , & que fi l’Auteur de la Re- 
lation ne l’a pas imaginé , les Japon- 
nois ont cru les Hollandois bien 
fimples, s’ils ont efpéré de leur per- 
fuader ces Fables. 

L’année fuivante le Général de 
Batavia jugea à pro'pos d’envoyer à 
l’Empereur du Japon , une folem- 
nelle Ambafiade au nom de la Coin- 
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pagnie des Indes, pour le remercier ■ 
de la grâce , que Sa Majefté avoit 
fait à Tes Sujets, & nomma pour « 
Ambalfadeurs, les Sieurs Blokho- Sy n mu. 
yiu s & Frisius ,. qui partirent le mch* 
vingt-huitième de Juin 1644. le 
premier mourut en Mer, & le fé- 
cond entra dans le Port de Nanga- 
zaqui le dix-neuvième de Septembre 
de la même année. Il y employa 
plus de deux mois à faire les prépa- 
ratifs de fon Ambalfade , & il le 
mit en marche pour Jedo le vingt- 
cinquième de Novembre accompa- 
gné du Sieur Broeckhorst, nou- 
veau Diredeur de la Compagnie 
Hollandoife au Japon. Nous avons 
le Journal de ce voyage, auffi bien 
que de la plupart de ceux , que les 
Hollandois ont faits de Nangazaqui 
à Jedo , & rien ne (eroit plus pro- 
pre à drelfer line Carte détaillée de 
ce grand Empire , lï ces Meilleurs 
s etoient plus appliquez à s’inftruire 
delà véritable Îîtuation des lieux; 
mais quel fond peut-on faire fur 
leurs Mémoires , quand on les voit 
fi peu d’accord entr’eux , qu’on ne 
croiroit prefque pas , qu’ils eulîenc 
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— voyagé dans le même Pais , & 

D i e g ^ c tomber dans les erreurs les plus 

■ 1 grollieres : ! mettre , par exemple , 

Syn^Mu Firando au nombre des Villes du 
4304. Bungo , & confondre ce dernier 
Royaume avec rifle deXicoco ? Je 
ne l'çai ce qui arrêta (îlongtems Fri- 
fius dans fa route ; mais il paroît 
certain , qu’il ne repartit de Jedo qu’- 
au mois d’Avril 16 5 o. (a) Au refte 
cette Âmbaffade n’eut rien de fort 
remarquable , & il ne fut pas poffi- 
ble à Frifius de voir l’Empereur , 
qui étoit fort malade. Toutefois fon 
féjour au Japon ne fut pas tout-à- 
fait inutile à la Compagnie des In- 
des , qui l’avoit envoyé : au moins 
eft-ilfort vraifemblable que ce fut 
lui , qui fit échouer une nouvelle 
tentative des Portugais de Macao , 
pour rétablir leur Commerce au 
Japon, Voici de quelle maniéré la 
chofe fe paffa. 

(a) Il paroît même que Cet Ambafladeur 
& fon Collègue ne font partis de Batavia 
pour le Japon, qu’en 1646. au plutôt , & 
qu^il y a erreur dans le chiffre, En effet le 
Breskeas & le Caftricoom n’étant partis 
pour le Nord du Japon , qu’en 1643. il n’eft 
gucres poflible qu’ils ayent été de reto^if’ 
_ aux Iudes en 1644. 
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La Ville de Macao propofe au nou- 
veau Roi de Portugal une Ambajja- 
de au Japon. Il y confent , & /’ Am~ 
bajfadeur arrive à Nangaz,a<jui. Il 
ejl renvoyé fans Audience. Mort de 
l'Empereur. Suite de l'Hïfloire du 
Pere Fcrreyra. Sa converjion & fort 
martyre . 

Eh 1641. Antoine FiAlho — — 
Ferreyra, arriva à Macao a- Dc J* C; 
vec la nouvelle de la Révolution , J— 44 ! 
qui avoit mis furie Trône de Por- § n D ^ fu 
tugal Dom Jean Duc de Bragan- 1*04,*' 
ce. La joye fut grande dans cette 
Ville, où tous les Habitans avoient 
le cœyr Portugais , & Ferreyra fut 
député fur le champ avec un autre 
Gentilhomme nomméGonzalo Fer- 
raz , pour aller aflfûrer le nouveau 
Roi de la fidélité de la Ville , & 
lui préfenter deux cens Canons de 
fonte , avec une très-grande quanti- 
té d’autres provifions de guerre. Ce 
Prince fut infiniment fenfible à des 
marques auffi peu équivoques du 
2eie d’une Ville , qui étoit encore* 
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affez puiffante alors , & dont la 
prompte réduction achevoit de lui 
aflurer le Commerce des Indes & de 
la Chine. Il ne lui manquoit plus 
que de rétablir celui du Japon. 
Ferreyra ,après lui avoir représenté 
le tort , que la chute de ce Commer- 
ce avoit fait à Macao en particulier, 
& en général à tout fon Royaume , 
lui propofa d’envoyer une folem- 
nelle Ambaffade à l’Empereur Ja- 
ponnois , pour faire part à ce Prin- 
ce de fon élévation fur le Trône ; 
& de la réparation des deux Cou- 
ronnes d’Efpagne & de Portugal , 
dont la réiinion fur une même tête 
avoit été la principale caufe de la 
difgrace des Portugais. 

Le Roi goûta cet avis , fit .fur le 
champ armer deux Navires , en don- 
na le Commandement à Ferreyra & 
à Ferraz 1 , honora le premier du titre 
de Capitaine-Major , & lè fécond de 
celui d’Amiral , & nomma pour fon 
Ambaffadeur auprès du Monarque 
Japcnnois, D. Gonzalo de Sequey- 
ra. Les deux VaifTeaux furent bien- 
tôt prêts , & mirent à la voile le 
vingt-neuvième de Janvier 1 644. 

Mais 
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Mais ayant voulu faire le voyage Dc j <7 
' en droiture, fans toucher aux In- 164*. 
des , non -feulement ils eurent beau- 
coup à fouffrir dans cette traverfée, Syn Ma. 
ils furent encore contraints , après 1ÎC *’ 
avoir longtems erré Je long des Ides 
de Sumatra & de Java, de relâcher 
à Goa. Ils palferent enfuite à Ma- 
cao , où l’Ambafifadeur s’arrêta 
alfez longtems ,pour faire lès pré- 
paratifs ; il en partit fur la fin de 
l’année 64 5. ou au commence- 
ment de la i'uivante, & il arriva en 
peu de jours à Nangazaqui. 

Dès qu’il eut moiiillé les ancres, 
il donna avis aux Gouverneurs du 
fujet de fon voyage , & leur fit re- 
prélènter , que les Portugais , tant 
qu’ils avoient été feuls d’Européens 
au Japon , ayant toujours vécu en 
très-bonne intelligence avec les Ja- 
ponnois , & s’étant acquis l’eftime 
& la bienveillance de la Nation , 
par leur droiture & leur lage con- 
duite , il lè flattoit, que puilque la 
Couronne de Portugal étoit retour- 
née à lès Princes naturels , Sa Ma- 
jefté Japonnoife rendroit fes bonnes 
grâces à un Royaume , dont tout le 
Tome VIL K 
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crime à Ton égard, étoit d’avoir ett 
le malheur d’être réduit en Province 
d’une Monarchie, qui embrafïoit les 
deux Hémifphéres.Les Gouverneurs 
ne répondirent que par des politefïes 
vagues , firent tranfporter à terre , 
félon la coutume , les Gouvernails 
& les Voiles des Navires , & expé- 
dièrent aufiitôt un Courier à l’Em- 
pereur. 

On fut quarante jours fans avoir 
de réponfe & pendant tout ce tems- 
là Sequeyra eut lieu de fe ioiier des 
bonnes maniérés des Gouverneurs. 
Cette conduite , fi différente de cel- 
le , qu’on avoit tenue fept ans aupa- 
ravant avec les Ambalfadeurs de Ma- 
cao , faifoit bien augurer aux Por- 
tugais du luccès de cette Entreprifè ; 
mais le retour du Courier ruina en 
un moment toutes ces efpérances. 
Les Gouverneurs déclarèrent à l’Am- 
baffadeur , que l’Empereur leur Maî- 
tre ne vouloit point entendre par- 
ler de renouer le Commerce avec 
les Sujets du Roi de Portugal ; il 
lui fit enfuite reftituer tous les agrès 
de fès Navites, & lui enjoignit de 
partir fur le champ. Le Mémoire 
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d’où j’ai tiré ce récit , ajoûte , qu’il 

s’en étoit allez peu fallu, que cette Dc J- c * 

Ambaiiaden eut mieux tourne pour • 

les Portugais , mais que les clameurs § 
des Bonzes , & les intrigues des Hol- [ } lQ , 
landois firent manquer le coup : & il 
ne faut point douter , que l’Ambaf- 
fade de Frifius n’ait été un contre- 
tems fâcheux pour Sequeyra. 

•L’Empereur To - Xogun-Sama 
mourut la meme année , quel’Am- 
baffadeur Hollandois partit du Ja- 
pon, c’eft-à-dire en 1650. Son Suc- 
ceffeur, que l’Auteur des Ambàffa- 
des mémorables de la Compagnie 
des Indes au Japon , nomme QuA- 
NE (a), & Koempfer , Jietzna- 
KO r étoit encore enfant ; le meme 
Kcempfer prétend qu’il étoit fils 
de To-Xogun-Sama ; d’autres Mé- 

( a ) Il y a ici une contradi&ion groiîtere 
dans les Mémoires des Ambafladeurs des 
Hollandois. ils marquent la mort de l’Em- 
pereur To - Xogun -Sama en itfço. Nous 
avons vu que leur tranfport de Firandô 
à Defima étoit arrivé en 1640. & cepen- 
dant ils difent page 50. qu'au commence- 
ment de leur demeure à Defima ils reçu- 
xent des ordres de l'Empereur Quane , da- 
iez de la douzième année de Ton Régné. 
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moires difent, qu’il étoit feulement 
de la Famille Impériale. On lui 
nomma des Tuteurs, qui gouvernè- 
rent avec beaucoup de fagefle & 
de modération : on crut même que 
la Religion Chrétienne alloit être 
rétablie dans l’Empire ; la perfécu- 
tion cefïa , & fembloit le difpofer à 
une révolution en faveur du Chrifc 
tianifme ; mais ces belles apparen- 
ces s’évanouirent bientôt , & d’ail- 
leurs il reftoit fi peu de Chrétiens , 
& de veftiges même du Chriftianif- 
me au Japon , que fi l’entrée y eût 
été de nouveau ouverte aux Mi£- 
fionnaires , ils n’y auroient pas été 
beaucoup plus avancez , que quand 
S. François Xavier y arriva pour 
prêcher l’Evangile. 

Le Pere Ferreyra étoit toujours 
à Nangazaqui, où ilavoit très-peu 
de liberté. Ce qui obligeoit les Ja- 
ponnois à en ufer ainfi à fon égard, 
c’efi: qu’ils ne purent jamais tirer de 
lui aucune lumière touchant les en- 
droits , où fe retiroient les Million- 
naires , dont ils croyoient qu’il ref- 
toit encore un alfez grand nombre 
au Japon. Peu de tems après qu’il 
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eut apoftafié , on l’avoit contraint *— 

depoufer une Japonnoife fort ri- * 6 j 0 / 

cire, mais Veuve d’un Orfèvre Chi- 

nois , lequel avoit ete execute pu- $ yn Mu> 
bliquementpour fes crimes: &quoi- 
que Tes deux Parties eulfent une 
égaie répugnance l’une pour l’au- 
tre , on fît publiquement les Céré- 
monies de ce monftrueux Mariage ; 
mais il ne fut point confommé , & 
jamais YedoTzua , c’eft le nom ' 

Japonnois , que prit le Religieux 
Déferteur, ne demeura avec la fem- 
me , qu’on l’avoit forcé de prendre. 

Il n’en put meme jamais tirer un 
fol , & comme il fe trouva bientôt , 

réduit à la mandicité , il fe fit Ecri- 
vain & Interprète des Hollandois , 
pour avoir de quoi vivre. 

Il menoit d’ailleurs une vie bien 
trifte : perfonne ne vouloit avoir de 
commerce avec lui , & il n’y avoit 
pas jufqu’aux Idolâtres, qui lui re- 
prochoient fa lâcheté.On lui remet- 
toit fans ceffe devant les yeux , que 
des Femmes & des Enfans étaient 
morts dans les plus horribles tortu- 
res , fans donner la moindre mar- 
que de foiblefTe : & un jour qu’il 

Kiij 
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conjuroit un des Gouverneurs de 
jc^ô.fî Nangazaqui de lui donner au moins- 

de quoi fubfifter, ce Seigneur lui 

Syn Mu» répondit avec aigreur > quon ne lue 
aiio-ii devoir rien ; que s’il avoit embrafle 
la Religion de J’Empire , il né l’a- 
voit point fait par eftime pour elle, 
mdis uniquement pour fe délivrer du 
fupplice , & pour fauver fa vie : que 
' fi néanmoins il vouloit fe rendre di- 
gne des bienfaits de l’Empereur , il 
n’avoit qu’à découvrir où les MiC 
fignnaires fe retiroient. Mais la plus, 
extrême indigence ne put jamais 
l’engager à trahir fes Freres, & cette 
fermeté , jointe à l’état déplorable*; 
où il étoit réduit , furent fans doute 
des traits de la bonté du Seigneur, 
qui ménageoit à ce Malheureux une 
derniere reffource, pour fortir de 
l’abîme , qu’il avoit lui-même creu- 
fé fous fes pas. 

II ne lailfa point de courir fur fon 
compte des bruits fort défavanta- 
geux , même par rapport à l’article, 
dont je viens de parler , mais ils n’a- 
voient pour auteurs , que quelques 
autres Apoftats , qui étoient bien 
• aifes d’autorifcr de fon exemple les 
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excès, aufquels ils fe portaient en ce- 
fa contre les Miniftres de l’Evan- D ^J- • c# 
gile.Les informations,qui furent fai- — ! — L 
tes fur les lieux à la priere & par les s n D £ Iu 
foins duPere Emmanuel DiAz,Vifi- ijio-iz 
teur des Jéfuites de la Chine & du 
J apoti , font foi qu’il donnoit meme 
de très-bons avis à tous ceux, avec qui 
il traitait en particulier, & que fou- 
vent les larmes lui venoient aux yeux, 
en parlant aux Portugais. Le même 
Pere Diaz n’ayant pu réiifîîr dans le 
deffein d’aller au Japon , qu’exécu- 
terent dans la fuite les Peres Rubino 
& Marquez fes Succelfeurs, lui écri- 
vit des Lettres très -vives ; le Pere 
Jean Bonllli Re&eur du College 
de Macao y joignit les fiennes, mais 
il ne reçut , ni les unes y ni les autres. 

Au refte. on peut juger de la répon- 
fè , qu’il y auroit faite , fi elles étoient 
venues jufqu’à lui , par celle , qu’il 
fit à peu près dans le même tems à 
Dom Emmanuel Mendez de Mo-, 
ta. Neveu du Pere Alphonfe Men- 
dez Jéfuite, & Patriarche d’Ethio- 
pie. 

Ce Gentilhomme l’ayant un jour 
abordé , Yedo Tzua éclata d’abord 
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»-■ " en foupirs , & répandit un torrent: 
de larmes. Dom Emmanuel voulut 

profiter de cette difpofition , qui lui 

s yn Mu. parut favorable , pour l’engager à 
rentrer dans fon devoir; mais il n’en 
put tirer que ces mots , qui mar- 
quoient, ou un grand defefpoir , ou 
un grand dérangement d’efprit : 

» Que peut faire de bien un homme» 

» lui dit-il , qui a fi lâchement aban- 
33 donné fon Dieu ? » Dom Emma- 
nuel répliqua tout ce que. fon zele 
put lui fuggérer , & voyant qu’il 
parloit en vain , lui fit de grands re-- 
proches fur fon Mariage. » C’eft la 
» crainte de la mort , repartit Yedo, 
qui m’y a contraint , & il n’y a 
as rien , que je n’cufie fait pour fau- 
35 ver ma vie. La feule penfée de la 
33 Folfe me faifit d’horreur , & me 
3s met hors de moi-même. 

Il donna de meilleures paroles à 
line autre perfonne , qu’on ne nom- 
me point , & à un Pere Dominicain , 
qui avoit été pris en arrivant au Ja- 
pon , & qui lui rendit en préfènce 
des Juges quelques Lettres , qu’il 
avoit apportées de Manile pour lui» 

Le Pere CafTui , qui avant fon Mar-«. 
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tyre trouva auiïi le moyen de l’en- _____ 
tretenir, n’en fut pas fi content , & De J . c. 
on perdit enfin toute efpérance de 
le gagner , de forte qu’en i 6 $ 6 . le De 
Pere Diaz le déclara chalfé de la 
Compagnie pour tout le tems, qu’il 
demeureroit incorrigible : cérémo- 
nie allez inutile, ce me femble , puis- 
qu'un homme, qui avoit renoncé à 
Jefus-Chrift & à fon Baptême , ne 
pouvoit plus être regardé comme 
Religieux , & ne tenoit plus à la 
Religion & à fon Ordre, que par 
des liens , que perfonne ne pouvoit 
rompre. Les efforts, que l’on conti- 
nua de faire dans la fuite., pour le 
retirer du précipice , & les prières ac- 
compagnées de pénitences , que l’on 
ne celfa d’offri^à Dieu , pour fléchir 
fa juftice en fa faveur , fauverent 
beaucoup mieux l’honneur de la 
Compagnie, & produifirent appa- 
remment un meilleur effet. 

Au bout de quelques années on 
commença à bien augurer de fa con- 
verfion. Un Portugais lui ayant écrit 
qu’on ne parloit pas bien de lui , il 
dit de bouche au Porteur de la Lettre 
qju’il ne pouvoit pas faire réponfe . 
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par écrit ; mais qu’il efpéroit <£ue 
Dieu lui feroit la grâce de rentrer 
dans le lein de l’Eglife.II n’y a toute- 
fois aucun lieu de douter que le* 
Officiers de l’Empereur ne le l'oient 
fouvent fervis de lui , au moins en 
qualité de Truchement , pour inter- 
roger les Chrétiens & les Million- 
naires , & je ne vois point de rai- 
fions, qui empêchent que le Syovan - ,. 
dont parlent les Hollandois, ne foit 
le même qu’Yedo Tfua. Enfin vers 
l’année 1 65 2. il fe répandit tout à 
coup dans les Indes un bruit , qui 
fut même, confirmé avec ferment 
par des Portugais & des Japonnois 
& qui remplit d’autant plus de con- 
folation tous ceux, qui s’intéreifioient 
à la gloire de la Religion , que ceux , 
qui en furent les auteurs , étoient 
d’un cara&ere à donner du poids à 
leur témoignage. Voici ce qu’ils 
rapportèrent. 

Le grand âge & les- infirmiez 
d’Yedo Tzua l’ayant obligé de gar- 
der le lit y les remords de fa con- 
fidence le firent relfentir plus vive- 
ment , qu’ils n’avoient encore fait 
jour & nuit on l’entendoit foupirer. * 
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d’abord fans proférer aucune paro- 
le en préfence de ceux , qui l’obfer- 
voient ; mais bientôt il ne garda plus 
aucune mefure. Les Gouverneurs de 
Nangazaqui en furent avertis , & 
envoyèrent informer contre lui. On. 
l’interrogea , & il répondit fans hé- 
lîter qu’il étoit Chrétien ; qu’il avoit 
commis contre fon Dieu une infidé- 
lité , que tout-fon fang ne pourroit 
jamais bien laver ; qu’il efpéroit 
néanmoins de la Bonté divine, qu’- 
elle lui feroit mifericorde , quelle le 
contenteroit du facrifice de ce peu 
de vie, qui lui reftoit,& quelle luiac- 
corderoit la grâce d’étre plus fidèle, 
qu’il ne l’avoit été l'a première fois. 

Sa réponfe fut portée aux Gou- 
verneurs , qui la mandèrent en Cour, 
& fur le champ l’ordre fut expédié 
de le faire mourir dans la FolTe. 
Quand on lui lignifia cette Senten- 
ce , il en témoigna une joye , qui 
fcmbla lui redonner des forces : on 
le porta à la Sainte Montagne , car 
il ne pouvoit plus marcher : ce lieu 
confacré par le fang de tant de Mar- 
tyrs , & qu’il avoit lui fouillé par fon 
apoûafie , ranima toute fa première 
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ferveur : il vécut trois jours dans et 
tourment , que dix-neuf ans aupa- 
ravant il n’avoit pû fouffrir cinq heu- 
res , & jufqu’au dernier foupir il ne 
celfa de bénir le Seigneur , & de re- 
nouveler fa profeflîon de foi. On a 
fçu par des Hollandois que le peu, 
qu'il avoit pcjffédé depuis fa chûte 
avoit été eonfifqué après fa mort , 
ce qui ne fe pratique au Japon , 
qu’à l’égard de ceux , qui ont été- 
exécutez par ordre de la Juftice. 

§. VII I, 

Converjton & Martyre d'un Eccléfî Af- 
rique Apoflat. Nouvelle Ambajfade' 
de la Compagnie des Indes vers l' Em- 
pereur du Japon. Inflructions données- 
à V Ambajfadeur. Son Audience pu- 
blique. Incendie de Jedo. Les Hol- 
landais fe brouillent avec les Japon — 
nois. Seconde Ambajfade delVagenaar. 

Il y a bien de l’apparence que la 
converlïon de TEccléhaftique , dont 
nous avons rapporté fapollah’e , en 
parlant de celle du Pere Ferreyra 
précéda de quelques années le re- 
tour du .Provincial des Jéfuites. Il „ 


Digftized by Google 



1 


r 

dï Japon, Livre XDT. 225? 

afliftoit au fupplice de quelques 

Martyrs, qu’on traitoit avec beau- D * 6 -y 2 

coup d’inhumanité. Leur patience 

ranima fa foi , & la brutalité des syi^Mui. 
Bourreaux échauffa fon zele. Il dit »> 12 - 
alfez haut , pour être entendu , qu’- 
on avoit grand tort d’en ufer de la 
forte avec des Innocens ; aufîitôt on 
le faifit , on lui demanda s’il parloit- 
férieufement , & s’il étoit retourné 
au Chriftianifme ? Il répondit qu’il 
déteftoit de tout fon cœur les Dieux, 
du Japon. On vouloit lui impofer 
fîlence , mais comme il ne ceffoit de 
protefter à haute voix qu’il étoit 
Chrétien , & qu’il ne fouhaitoit rien 
tant au monde , que d’expier par là- 
plus cruelle mort fon infidélité , on 
publia que la tête lui avoit tourné,&: 
on le fit mourir en fecret. Son Mar- 
tyre a paffé pour confiant au Japon 
& dans les Indes, mais on n’en mar- 
que pas précifémént le tems , & on 
n’a point fçu de quel genre de fup- • 

. plice il mourut. • 

La Compagnie des Indes de fon 
côté, peu fatisfaite du fuccès de 
l’Ambafiade de M. Frifius , prit oc- 
«afîon de la mort de l’Empei^ur To* 
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Xogun-Sama, pour en envoyer une- 

j £’£' à. Ton Succeffeur, &ne négligea rien 

■ pour la rendre célébré. Elle eut mê- 

Syn^Mu me la- précaution d’en donner avis 
par (on Diredeur aux Miniftres, & 
aux Amis , que fa Nation avoit au- 
près du nouveau Monarque , & en; 
ayant reçu une réponfe favorable , 
le Sieur Zacharie WagenAAr fut 
nommépourcette importante Com- 
miffion. Le Général de Batavia lui; 
donna enfuite fes inftrudions par 
écrit , avec ordre de les fuivre pon- 
ctuellement & à la lettre : elles é— 
toient conçues en ces termes. 

» Vous tâcherez de vous accom— 
» moder à l’humeur altiere & im— 
39 périeufedes Japonnois , n’y ayant 
. 3> pas de meilleur moyen de les ga- 

3>gner, & de s’infinuer dans leur 
39 efprit ; & comme Sicungçdono 
33 eft le meilleur ami, que la Corn- 
3> pagnie ait à la Cour de l’Empe- 
33 reur, vous aurez foin de le con— 
33 tenter fur les Miroirs & les Lunet— 
3* tes, que ce Seigneur avoit deman- 
33 dez, & fur tout ce qu’il pourroit 
» encore fouhaiter. V ous ne partirez 
a? point de Nangazaqui pour Jed» 
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3>fans la permifllon des Gouver- * 

ai. neurs , & vous vous tiendrez prêt l6 j 6 ..*' 

»à vous mettre en chemin entre le 

» quinze & le vingt Décembre , Si- syn Mu,. 
3> cungodono ayant fait efpérer que * * 1 **• 

» vous aurez audience avant le trei- 
» ziéme de Février , qui eft le pre- . 

mier jour de l’an félon les Japon- 
sj nois , ce qu’ils appellent SongafL,. 

» Vos premiers foins , en arrivant à 
» Ozaca , feront de faire un Préfent 
» confidérable à Machina Sondo- 
» sAmma , dont le Pere eft favori 
» de l’Empereur : vous lui deman- 
» derez un Palfeport , & il n’y a 
point de doute que vous ne l’ob- 
teniez , ce Seigneur étant ami des 
» Hollandois , aufquels il donne 
» toujours audience , au lieu que- 
as fon Prédéceffeur ne vouloit pas 
» feulement les voir. 

y» Vous ferez le même à Jedo à 
» l’égard des nouveaux Miniftres , 

. 35 &: vous fuivrez là-deftus l’avis du 
33 Truchement PhAtsjosaimon & 
m des autres , que vous, prierez de 
» vouloir bien confulteren cela Si- 
xt cungodono,pour Içavoir de quelle 
« maniéré vous en devez ufer..Vou$, 
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« >d n’oublierez pas de faire les rcmer- 

^J S ' 6 C ' « cimens de la Compagnie à Baba 

» Sabrasawondono , ci-devant 

ayn^Mu. 55 Gouverneur de Nangazaqui pour 
33 les bons offices , qu’il lui a ren- 
33 dus , & vous lui ferez préfent de 
. >3 quelques banques de vin, dont il a 
a» témoigné quelque envie. Vous de- 
33 manderez à Sicungodono , & au 
33 Truchement ScHF.sciMON,ce que- 
33 vous devez faire de l’Alcatif de Su.- 
33 rate , qu’on a racommodé depuis^ 
3> peu , & qui eft encore à Défima , 
3» & s’il juge à propos qu’on en fafi- 
3> fe prêtent à l’Empereur? Quant à-: 
33 la Seringue à feu , qu’on a de- 
33 mandée , vous direz quelle n’apû 
3> être prête avant votre départ , &c 
33 qu’on l’envoyera (ans faute l’an 
3> prochain ; & parce que la graine, 
33 que l’on a donnée à Sicungodono, 
33 a réiiflî contre l’attente de quel- 
33 ques Seigneurs de. la Cour, vous- 
3j aurez foin pendant le chemin de 
3> faire arroferlesPommiers deSiam, 
33 afin qu’ils foient en bon état & 
3> quand on les lui préfentera. 

3 > Vous mènerez avec vous un 
Chirurgien Hollandois , pour 
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y> montrer aux Japonnois la manie- 

» re d’employer les Médicamens , D ^ 6 ^’ 

as ainfi que l’a fouhaitc Sicungodo- 

33 no. Pour ce qui eft des huit Fu- Syn 
33 fils & des Piftolets, qu’on a laiftez 
33 chez lui l’année précédente , fans 
33 les faire voir, pour certaines rai- 
39 fons;vous en donnerez deux Fu- 
is fAs à ce Seigneur, & vous fuivrez 
33 fes ordres pour le refte. Vous ne 
33 ferez point de préfens à l’Empe- 
33 reur, aux Minières , ni aux Cour- 
>3 tilans , que par l’avis de votre Hô- 
33 te & des Interprètes , & vous les 
33 ferez fur le même pied , que les 
>3 années précédentes. Vous en re- 
33 mettrez aufti d’abord la lifte à 
33 Sicungodono ,afin qu’il les chan- 
33 ge, félon qu’il le jugera à propos» 

33 De plus, vous tacherez de don- 
33 ner à Inabaminosàmma , Sei— 

3 > gneur d’Odura , un Aftrolabe , 

^3 avec trois pièces de Pane blan- 
33 che , & deux Lunettes, qu’il a 
» fouhaité d’avoir, &à Mathsein- 
33 dajro Issinocami , cinq Mi- 
33 roirs , une paire de Lunettes gar- 
33 nie d’y voire , & trois autres en- 
» chaffées différemment , ainli qu’i£ ' 
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« les a demandées. Au fils du pre- 

mier Miniftre Ihsien-Samm a , 

» vous donnerez une piece.de Da- 

Syifwu. ” mas d’Angleterre , une piece de 
*■} i 6 - » Pane blanche , & trois de Serge 
>5 de Seigneur noire ; enfin vous 
33 donnerez à Mito-SiounAngo- 
33 Samma , grand Oncle de l’Empe- 
33 reur , cinq Bracelets de Corail , 
» & trois paires de Lunettes. 

3 > Les prélens pour l’Empereur 
y» confieront en plufieurs pièces. 
33 du plus beau Velours, & quel- 
33 ques-unes de pou de £oye, deux 
33 grandes Boules d’airain, un fort 
33 beau Miroir , & un Cxfuaire (a} 
3» en vie 33 ; c’eft un Oifeau, qui fè 
trouve dans l’ïfie de Banda , plus 
grand & plus gros qu’une Cigogne, 

. & qui n’a, ni langue , ni queuë , ni 

ailes : il eft fi fort , que dans fa colè- 
re il peut avec fon bec caffer la jam- 
be d’un homme. Il avale tout ce 
qu’on lui donne , jufqu’à des char- 
bons ardens. Il a le cou à peu près 
comme un Coq-d’Inde , excepté que 

Ça) C'eft apparemment le même Oifeau , 
dont nous avons parlé ailleurs , & que* 
Kœmpfer nomme C*faœr. 
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les plumes en font bleues & rouges, 

& fe redrelfent vers la tete : Tes piecîs 

font jaunâtres , & faits à peu près 

comme ceux d’une Autruche. Syn m u . 
Le Sieur Wagenaar ayant reçu l > 16 * 
ces inftrudions, partit de Batavia 
l’onzième de Juillet 1656. & prit 
polfelfion en arrivant à Nangazaquî 
de la Charge de Prcfident du Com- 
merce , à la place du Sieur Bo uche- 
Liougtjui s’en retourna aux Indes 
le douzième de Novembre de la me- 
ijie année. Le nouveau Préüdent 
avoit compté de partir pour Jedo 
le vingt lepticme deDécembre, mais 
lin des premiers Magiftrats (4) mé- 
content de ce qu’il ne lui avoit pas 
donné part de fon voyage , avant 
que d’aller chez le Gouverneur , lui 
fit dire , que le jour qu-’il avoit choift 
pour fon départ , étoit un jour mal- 
heureux parmi les Japonnois ; qu’il 
jugeoit à propos , qu’il en prît un- 
autre , & qu’il auroit foin de le lui 
affigner. Il lui marqua en effet le 

( a ) La Relation de cette Ambaflade le- 
nomme le Bourguemeftre,& il y a apparen- 
ce que c’étoit 1 ’Ottona , c 3 eft-à-dire , ie pire»- 
miçr Magiftrat de rifle de Deiîma. 
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vingt-neuf ; mais le Gouverneur le 

E iV/ 7 c - formalifaà foit tour delà prêtent on 

— du Magillrat,& peut-être aullî de la 

Syn^Mu. Référence, que l’AmbaTadeur avoit 
1317. euë pour lui, & ne voulut point, qu’il 
partît avant le neuvième de Jan- 
vier. 

Ii gagna en douze jours Ozaca , 
où il n’avoit pas eu deflein de s’arrê- 
ter longtems : mais le jour qu’il avoit 
fixé pour fon départ , qui étoit le 
troilïéme de Février 1657. comme 
il fe difpofoit à fe mettre en chemin,^ 
on lui lignifia un ordre de relier dans 
fon logis , parce que c’étoit un jour 
confacré aux larmes , en mémoire de 
la mort du dernier Empereur. Il ar- 
riva le fixiéme (a) à Jedo , & il en 
fit aulfitôt donner avis à Sicungo— 
dono , & à celui des Gouverneurs de 
Nangazaqui, qui rélidoit en Cour , 
les priant de lui faire Içavoirles me- 
fures , qu’il devoit prendre , pour 
avoir Audience de l’Empereur , & 
lui faire fes prélens ; la réponlè de 

(rtj II fauc qu’il y ait ici erreur dansie 
chiffre ; car il n’eft nullement vraifemblable 

Î ue l’Ambalïàdeur foit allé en deux jours 
’Ozaca à Jcdo : la Porte même ne le feroit 
pas & il cft certain qu’il y alla par terre. 
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ces Seigneurs fut , qu’il pourroit a- ■■ 
voir Audience le quinziéme du Son- 

garz, & qu’en attendant ils feroient 

enfermer lès prélèns dans les Maga- Sjl J[ {(li 
fins. Ils tinrent parole pour l’Au- i$J7« 
dience : tout s’y pafla fort bien , les 
prélens furent trouvez très-beaux, & 
les Minières & les Seigneurs amis 
des Hollandois , furent aulîi très- 
contens des leurs. Il y en avoit en 
tout pour quatorze mille trois cens 
foixante-fix florins; les frais du voya- 
ge en coûtèrent quinze mille fixcens 
trente-fix, & de la ven'e des Mar- 
chandées , qui furent vendues en 
Cour, & qu’il fallut donner à très- 
bas prix , on ne fit que trois mille 
taels. (a) 

Sicungodono fut furtout très-sa- 
tisfait, & voulut régaler l’Ambafla- 
deur dans fon Palais; mais comme 
on alloit fe mettre à table , le troi- 
fiéme de Mars , on entendit crier au 
feu Sicungodono y courut pour 
donner fes ordres ; mais toutes fes 
mefures furent inudles; un vent im-_ 
pétueux de Nord porta les flammes 

( a ) Chaque Tael , ou Siumome , vaut 
Çinquante-fept fols Monnoye de Hollande* 

1 
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*■ . par toute la Ville , & en deux jours 

^iV 8° î es deux tiers de Jedo,où l’oncomp- 

» toit cent mille Maifons , & le magni-. 

« fique Palais de l’Empereur , furent 
ajiS. réduits en cendres , avec perte de 
plus de cent mille âmes. Dans ce 
malheur, qui caula un dommage 
Infini à la Compagnie des Indes , 
pour des raifons , qu’il leroit trop 
long de déduire ; Wagenaar eut la , 
confolation de recevoir de l’Empe- 
reur , des Minières & des Gouver- 
neurs de Méaco & d’Ozaca , des fa- 


veurs & des diftindions , qui le con- 
folerent beaucoup , & il retourna 
fort content à Nangazaqui , où il 
arriva le feptiéme d’Avril ; mais la 
fuite ne répondit pas à de li heureux 
commencemens. U arriva coup fur 
coup 'plufieurs démêlez entre les 
. Japennois & les Hollandois ; & 

. comme ceux-ci , par la mauvaile 
conduite de quelques-uns d’entr’eux, 
y avoient donné occafion , les Ja- 
ponnois, quoique la choie regardât 
uniquement les Chinois , portèrent 
l’animolité fi loin, que les Holîan- 
dois ne fe trouvant plus en fureté 
dans leur Ifie , proposèrent auGou- 
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Vernement de renoncer tout-à-fait — ■ - 
au Commerce du Japon. 

Ils avoient bien compté qu’on ne 


les prendroit pas au mot , & ils fe s y n Mu, 
flattoient même, que cette menace 
rendroit les Japonnois plus traita- 
bles ; mais ils furent trompez pour ’ 
ce fécond article. On ne répondit 
point à leur propofition , & il vint 
de la Cour des ordres, qui ne leur 
firent point de plailir ; un de ces or- 
dres portoit , que déformais , dès 
qu’un Navire Hollandois feroit arri- ' 
vé au Japon , on en ôteroit le Gou- 
vernail , ce qui choqua tellement 
"Wagenaar , qu’il prit fur le champ 
le parti de retourner à Batavia : mais 
il y étoit à peine arrivé , qu’on le fit 
repartir pour aller encore en Am- 
baffade à la Cour de Jcdo. Il fit 
voiles en 165 S. & arriva heureufe- 
ment à Nangazaqui , d’où il partit 
pour Jedo le dixiéme de Février 
1659. Il apprit en arrivant, que le 
grand Protedeur des Hollandois , 
Sicungodono , caffé de vieillefle , 
s’étoit retiré , & ne fe mêloit plus 
des affaires. Il ne laiffa pourtant 
pas d’avoir une Audience allez fa- 
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De j c vorable de l’Empereur, qui lui ayant 
1658. fait demander, fi on pouvoit comp- 
ter fur les Hollandois , pour être 

S^n Mu. averti de tout ce que les Efpagnols 
li 18 * & les Portugais pourroient entre- 
prendre contre fon fervice ? il répon- 
dit que Sa Majefté Impériale pou- 
voit être en repos là-deflus. Les 
frais de cette Ambaflade furent im- 
menfes, & pour comble de malheur 
Wagenaar ne put fe faire payer de 
ce qu’il avoit vendu dans le voya- 
ge précédent aux Seigneurs de la 
Cour. Il fut de retour à Nangaza- 
qui le fécond de Juillet , & il eut en- 
core le chagrin de voir que le re- 
tardement d’un des Vailfeaux de la 
Compagnie, lui fit perdre huit cens 
mille francs de profit , par la raifon 
que ce Vaiffeau n’arriva qu’après le 
terme fixé pour la vente. Car dès- 
lors elle ne pouvoit fe faire que pen- 
dant le mois d’Oélobre. On fera 
bien aife de fçavoir, de quelle ma- 
niéré fe faifoit cette venre , & en 
quoi confiftoit alors le Commerce 
des Hollandois. 
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S. ix. 

r Jjj>uel étoit alors le Commerce des 
Hollandois au Japon. Manière dont 
fe faifoit la vente. Le Commerce de 
la Compagnie tombe par de'grez, , &, 
quelles en furent les vrajes cau/es. 

Dès le premier jour tout étoit 
étalé dans les Magafins de la Com- 
pagnie. On y voyoit d’un côté 
du Poivre, du Girofle, des Noix 
mufeades , du Macis , de la Ca- 
ndie , & toutes fortes d’Epiceries , 
dans de grands Baflîns d’argent ; 
de l’autre étoient des Peaux de 
Cerfs , de Chiens de mer , & d’E- 
lans : puis du Mufc de Tonquin , 
de l’Ecarlate, des Serges , des Mi- 
roirs , du Bois de fapan , du Mercu- 
re, de l’Ambre jaune , & des Cha- 
peaux, dont les gens de qualité au 
Japon fe parent volontiers ( a )• 
Dans le Mémoire , d’où j’ai tiré ceci, 
il n’eft point parlé de foye, appa- 

( a ) Kcempfer parle de bien d’autres Mar- 
chandées , que les Hollandois portoient au 
•Japon , & il fait furtout mention des foyes 
(Je la Chine & du Tonquin. 

Zme VIL . L 
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* — ■— remment qu’on l’y a fuppofée,corH- 
me faifant le fond principal du 

■ Commerce , ainfi que tous les autres • 

Syn Mu. Mémoires en conviennent. En é- 
***.?• change de ces Marchandées les Ja- 
ponnois donnoient du Cuivre , de 
1 Argenterie de toutes les maniérés, 
d’une Racine (a) qu’on appelle en 
ce Pays , Racine de U Chine , du 
Camphre & de l’Arbre , qui le pro- 
duit, de la Porcelaine , des Robes 
de chambre, du Tabac', “des Cof- 
fres & des Cabinets d’un très-beau 
vernis. Ainfi dès-lors on ne tiroit 
plus du Japon , que de l’Argent ou- 
vragé , &c’étoit le Cuivre, qui fai- 
foit le principal objet de ce Com- 
merce ; les Hollandois y trouvoient 
encore plus leur compte , qu’avec 
l’Argent , fur lequel ils n’avoient ga- 
gné vers la fin que quatre pourcent; 
au lieu que le Cuivre leur rendoit 
quatre-vingt-dix ou quatre-vingt- 
quinze pour cent,furtout à Surate, 
où ils en envoyoient toutes les an- 
nées fix mille Cailles. Ils avoient dé- 

t 

(a) Cctcc racine eft le Girt-Seng,Aont il eft 
certain que les Hollandois font encore au-r 
jour d'hui quelque commerce. 
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ja fait ce Commerce dès les premiè- 
res années de leur Etabliffemcnt à 
Firando , &c on le leur avoit interdit 
en 1 6"3 7. mais peu de tems après 
leur tranflation à Defima , ils pré- 
fenterent une Requête pour obtenir 
qu’on recommençât à les payer en 
Cuivre, & on le leur accorda. Les 
chofes refterent fur ce pied jufqu’en 
1672. que « la Toifon d’Or, dit 
ai ingénuement Kcempfrr , que nous 
» avions tirée jufques-ià de cette 
33 nouvelle Colchos, fut changée en 
3> une Toifon ordinaire, & notre 
33 Commerce réduit à un état dé- 
33 plorable. 

L’occafion de ce changement fut 
une pique ,qui vint d’une bagatelle. 
Mi N o-S A m A , Favori & premier 
Miniftre de l’Empereur' (a) , & un 
Concilier d’Etat, nommé Uto, 
gouvernoient alors l’Empire avec 
une autorité prefque fouveraine. Le 
premier, qui avoit feul la diredion 
des Affaires étrangères , crut qu’il 
feroit plailir à l’Empereur fon Maî- 

(a) Cet Empereur ctoit Quane , qui mou- 
rut le quatrième de Juin 16S0. après trente 
ans de régné. 

Lii 
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tre , s’il mettoit dans un Temple, bu 
• eft la fépulture de la Famille Impé- 
riale , une grande Lampe à l’Euro- 
péenne , telle qu’il y en avoiteu au- 
‘ trefois dans les Eglifes des Chré- 
tiens ; d’autant plus que les Hollan- 
dois, lorfqu’ils étaient encore à Fi- 
rando, en ayant préfenté une fèm- 
blable â l’Empereur , qui régnoic 
alors , elle en avoitété parfaitement 
bien reçûë. Mino-Sama fit donc 
prier le Diredeur du Commerce de 
Faire venir en toute diligence une 
pareille Lampe , & celui-ci en écri- 
vit fur le champ à Batavia. La Lam- 
pe arriva au Japon en i 666, mais 
les Gouverneurs de Nangazaqui , 
aufquels on n’avoit rien communi- 
qué des intentions du Premier Mi- 
niftre , & à qui il appartient de choi- 
hr les préfens , qui doivent être faits 
à la Cour , le mirent fur la Lifte de 
ceux , quiétoient deftinez à l’Empe- 
reur ; Mino- Sama crut que cette 
difpofition ayoit été fuggérée par le 
Diredeur , dans le deffein de faire 
fa cour à Sa Majefté , & il en con- 
çut contre toute la Nation une hai- 
ne , dont il ne tarda point à lui don- 
ner des marques. 
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Quelques tems après, il obtint le - 

Gouvernement deNangazaqui pour D , 6 ^‘ 

un de fes Parens , & le premier or- 

dre,que le nouveau Gouverneur in- sj^mu 
tima aux Hollandois, ce fut qu’ils - 

• donneroient déformais des montres, 

& des échantillons de toutes leurs 
Marchandifes , pour les faire voir à 
des Connoilfeurs , qui en fixeroieht 
le prix félon leur jufte valeur. Les 
Marchands Japonnois en reçurent 
en même tems un autre de fe rendre 
au Palais, & les Hollandois un fé- 
cond d’y apporter tout ce qu’ils a- 
voientaéhiellement d’Effets. Les uns 
& les autres obéirent , l’eftiination 
des Marchandifes fut faite , le Gou- 
verneur convint du prix avec les 
feuls Marchands Japonnois ; puis 
déclara aux Hollandois , qu’il fal- 
loit les donner I ce prix , ou les rem- 
porter. Ceux-ci aimèrent mieux fe 
contenter d’un profit médiocre , que 
de remporter leurs Marchandifes 
avec perte : mais comme les années 
fuivantes les Gouverneurs dimi- 

I nuoient toujours le prix, les Hollan- 
dois en portèrent leurs plaintes à 
l’Empereur. Laréponfe fut trois ans 

Liij 
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à venir, & elle portoit que lesHol- 
! 6 71 _ s 5 lanclois continueroient à jouir, com- 
— me par le paffé , des privilèges, qui 
SynMu leur avoient été accordez par les 
ijja-4y PrédécefTeurs de SaMajefté. 

Rien , ce femble , ne pouvoit leur 
être plus favorable , que cette ré- 
ponfie; elle leur fut néanmoins très- 
îiinefte. Les Gouverneurs de Nan- 
gazaqui ne pouvoient manquer d’en 
être mortifiez ; & comme il eft aife , 
quand on a le pouvoir en main , da 
rejetter les effets de fon chagrin fur 
ceux, qui en ont été la cau{e,oul’oc- 
cafion , ces Seigneurs rélolurent da 
tourner contre les Hollatidois la 
grâce même, que l’Empereur venoit 
de leur faire. Mino-Sama , qui do 
fon côté n’avoit pas perdu de vûë 
3 e deflein de le venger de ces Mar- 
chands , n’étoit plus à la vérité en 
place , l’Empite ayant changé do 
Maître en 1680. mais Kango- 
S a m A fon Gendre * étoit auprès du* 
nouvel Empereur Tstnajos (a) , ^ 

ce qu’il avoit été lui-même fous le 
précédent Régné , & fon neveu étoit 

0 *) Ce Prince étoit Frere de fonPrédé^ 
eeffeur. 


» * 
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toujours ml des Gouverneurs de 

Nangazaqui; ainfî il ne lui étoit pas 8 * 

difficile d’affûrer fa vengeance : & 

voici de quelle maniéré l’affaire fut Sy ^ I11( 
ménagée. 

Les Gouverneurs de Nangazaqui 
repréfentercnt à la Cour , que l’E- 
dit , qui venoit d 'être rendu en fa- 
veur des Hollandois , portoit un 
très-grand préjudice aux Sujets de 
l’Empereur , & procuroit un profit 
exorbitant aux Etrangers. Sur cet 
expole , il fut fait par le Confeil d’E- 
tat un Réglement , qui fubfifte en- 
core, & qui amena le Commerce 
des Hollandois du troifiéme pério- 
de au quatrième , qu’on peut appel- 
1 er , dit l’Auteur Allemand , fon âge 
de fer. Ce nouveau Réglement fut 
lignifié en 1685. au nouveau Di- 
reéteur à fon arrivée au Japon ; on 
lui déclara que fa Nation , en ver- 
tu des Privilèges, qui luiavoient été 
accordez par les Empereurs , pou- 
voit envoyer au Japqn telles Mar- 
chandifes , qu’il lui plairoit , mais 
qu’il ne s’en pourroit vendre chaque 
année, que jufqu’à la valeur d’une 
certaine fomme , qui fut marquée, 

L iiij 
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— Cette fomme , qui n’eft que la moi* 

îtfyviV'tié de celle, qu’on accorde aux Chi- 

nois, fe monte à dix tonnes & de- 

s y n^M U . mie d’or » monnoye de Hollande , 
f qui font approchant de cent mille 
livres fterlins. Et en Monnoye du 
Japon elle - revient à trois cens mille 
taëls ou lîumomes , ou cinquante 
mille cobangs en or , haute valeur; 
car le cobang, tel qu’il court dans 
le Païs , efl de foixante Monts ou 
\Ma.xs , en argent ; mais les Japon- 
nois ont obligé la Compagnie à le 
prendre pour foixante -huit , & à 
yecevoir leur payement en or ; de . 
forte qu’encore qu’elle vende cha- 
que année , ainfi que je viens de le 
dire , pour trois cens mille taëls de 
Marchandifès , elle n’en reçoit que 
la fomme de deux cens foixante 
mille , valeur intrinfeque de Par- 
' gent, 
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§. X. 

. Règlement pour les Particuliers , & “ 
comment , e» verM de ce Réglement , 
i/r peuvent faire de grands profits. 

De quelle maniéré fie fait la vente. 

Profit des Japonnots. Profit des Hol - 
landois. Du départ des Navires , & 
de leur chargement. Des Marchan- 
dées de contrebande. 

II e ft vrai que pour dédomma- - — ■■ 
ger les Dire&eurs du Commerce , 

& les autres Officiers , qui font in 

téreflez avec lui , des rigueurs, qu’on Sy ^ fll> 
exerce fur la Nation , on a fait quel- 13 3 *-45. 
ques Réglemens , qui leur font avan- 
tageux. Par exemple, on leur a 
ménagé certains profits , qu’il? peu- 
vent faire indépendamment de ceux 
de la Compagnie, en leur permet- 
tant de vendre leurs Pacotilles à la 
concurrence de quarante mille taëls, 
inégalement partagées , fuivant la 
condition & le grade d’un chacun ; 
ou plutôt fuivant qu’on a trouvé le 
lècret d’être dans les bonnes grâces- 
des principaux Infpeéleurs duCom- 
mer-ce , & des Interprètes , lefquels-' 
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. ont auflî droit d’entrer dans lepar- 

e c / taee de cette fomme. Les mieux 

io7l- 5 • * * •« • 

traitez de cous, comme il convient 

g* C I UC cela ^ oit » f° m * es Direfteurs.ou 
«îji-4î Préfidens du Commerce; car celui, 
qui fort de Charge , peut vendre 
pour la fomme de mille taëls, & ce- 
lui qui le releve,pour fept cens ; 
d’où il s’enfuit qu’un Directeur , qui 
ne paffe jamais plus d’une année de 
fuite au Japon , peut pendant ce 
tems-là débiter pour dix-fept cens 
taels d’Effets, fur lefquels on peut 
juger, par ce que nous avons dit plus ' 
haut,ce qu’il peut faire de profit. J’ai 
dit qu’un meme Directeur' ne peut 
jamais rçfter au Japon deux années 
’ de fuite , mais après un ou deux 
ans , il peut y être renvoyé. 

Après tout , il n’eft pas auflî diffi- 
cile , qu’on le pourroit penlèr , d’é- 
luder une partie des chicanes & des 
difficultez, dont nous avons parlé î 
& il y a des Particuliers , qui font 
très-bien leurs affaires au Japon. II 
ne faut pour cela que fçavoir ga- 
gner les Interprètes : on en jugera 
par ce qui fe paffe à la vente des 
Marchandifes, dont l’ordre a enco- 
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re changé depuis 1 68 5 . Le tems en — - 
eft déterminé par la Cour, & peu 

de jours avant qu’elle commence 

on affiche à toutes les portes delà synMu. 
Vilje une lifte écrite en gros caraéte- 
res de toutes les Marchandées , qui 
doivent fe vendre. Ces Gouverneurs 
font en même tems fçavoir à tous les 
Ottonas des rues de Nangazaqui, 

& ceux-ci à tous les Marchands de 
leurs quartiers , quels font les droits 
pour cent , qui feront mis fur chaque 
Marchandée , afin qu’ils fçachent le 
prix,qu’és pourront en donner. C’eft • 
encore un tour, que les Gouverneurs 
de Nangazacjui ont imaginé , pour 
les taxer indireéiement , & pour 
jouer les Hollandois avec la faufte 
idée du rétablilTement de leurs pri- 
vilèges, & delà liberté de leur Com- 
merce ; car , leur difent-iîs , quand 
nous mettions le prix à vos Mar- 
chandées , vous veniez avec fix ou 
fept Vailfeaux , qui n’avoient aucu- 
ne peine à le défaire de leur cargai- 
fon ; prefentemcnt vous n’en en- 
voyez que trois ou quatre , & vous 
avez de la peine à trouver le débit 
de ce qu’ils portent , n’eût- il pas 
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mieux valu pour vous demeurer 

comme vous étiez, que de folîiciter 

. un renouvellement de privilèges, qui 

« D xf., vous a été fi préjudiciable ? 

5) n Mu. r , . j n . / 

^51-45 La veille au premier jour deitins 
à la vente on met des affiches à tou- 
tes les portes des rues , par lefquel- 
les.on invite les Marchands à fè trou- 
ver le lendemain à Delima f afin de 
s’inftruire davantage r par le moyen 
des Lifies. détaillées , qui font aux 
portes de chaque Magafin. Comme 
Ja direction du Commerce eft tou- 
# te entière entre les mains des Gou- 
verneurs de Nangazaqui , il n’efï 
pas permis de vendre, fi ce n’eft en 
préfence de deux de leurs Subdélé- 
guez : les principaux Officiers de 
l’Ifle doivent auflî y aflifter , & le 
premier Interprète y préfide , tan- 
dis que les deux Directeurs , celui » 
qui efl nouvellement arrivé, & ce- 
lui, qui doit retourner aux Indes , 
.n’ont rien à faire , & ne peuvent rien 
dire» C.’eft: néanmoins à eux à ex- 
po'èr les échantillons des Marchant- 
difes , & 1 donner le fignal en frap- 
pant fur un efpece de. Baflïn; A ce 
lignai les Marchands entrent, dans 
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le lieu de la vente , qui eft un bâti- ■ •— 
ment fort propre : on l’ouvre du ^ 

côté de la ruë en ôtant les volets , — 

de forte que les pafîans peuvent voir Syn D ^ u . 
ce qui s’y fait. Il régné tout autour 
une petite galerie , qui eft alors- 
pleine de monde; & l’édifice eft dû- 
vifé en plufieurs compartimens fort 
commodes. 

On n’expofe qu’une efpece de 
Marchandée à la fois : ceux qui veu- 
lent acheter , donnent des Billets 
lignez d’un nom fuppofé , fur lequel 
eft marqué ce qu’ils veulent donner 
de chaque chofe , & ils lâchent plu- 
lïeurs de ces Billets avec diflérens 
prix, afin devoir comment ira la 
vente , & de s’en tenir au plus bas , 
s’il eft poflible : & comme à caufè 
du nombre des efpeces des petites 
Monnoyes,& de leurs foudivifions* 
il eft rare que deux Billets convien- 
nent, les Direéteurs Hollandois les 
ouvrent d’abord , & les féparent fe- 
loti le prix, qui eft offert , puis les re- 
mettent à celui, qui préfide , lequel 
les lit à haute voix les uns après les 
autres, commençant par ceux, qui 
©firent davantage, A chaque BiüetiL 
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demande par trois fois quel eft lof. 
frant & li perfonne ne répond , il 
prend le fuivant , •& continue ainli , 
jufqu a ce que quelqu’un fe préfen- 
te , & s^proche pour ligner fon 
Billet de fon vrai nom ; la Marchan- 
dée lui eft auflitôt adjugée , & l’on 
paire à une autre , & ainli du relie , 
jufqu’à ce que tous les droits foient 
levez ,&que la fomme marquée par 
l’Empereur foit fournie; ce qui eft 
fait pour l’ordinaire en trois jours 
non confécutifs , au lieu qu’avant 
j 68 5 . nous avons vu que la Foire 
duroit un mois. Le lendemain de la 
vente les Marchandées font déli- 
vrées. 

La taxe de l’Empereur eft de quin- 
ze pour cent ; mais les Marchandi- 
ses , qui appartiennent aux Particu- 
liers , ne payent jamais moins de 
foixante-cinq pour cent, quand el- 
les fe vendent par pièces ; ainli la 
valeur de vingt mille taéls de Mar- 
chandas en produit treize mille'de 
Doiïanne. Celles , qu’on vend au 
poids , payent foixante - dix pour 
cent. La raifon de cette différence 
pour le droit entre les Marchandi- 
ses. de la Compagnie, & celles des 


Digitized by Google 1 


du Japon, Livre XIX. 25 f 
Particuliers , eft fondée fur ce que 
la Compagnie fait tous les frais , & 
court tous les rifques du tranfport : 
au moins les Japonnois le penfent- 
ils ainfi ; par une raifon alfez fem- 
blable les Chinois payent foixante 
pour cent de toutes leurs Marchan- 
dées , & ce droit pris fur la fomme 
de fîx cens mille taëls, à laquelle 
peut aller leur Commerce tous les 
an$ , produit à la Doiianne trois 
céns foixante mille taëls chaque an- 
née. Si l’on ajoûte à cela les loyers 
des Bâtimens", qui effc pour le comp- 
te des Hullandois de cinq mille cinq 
cens quatre-vingt taëls , & pour ce- 
lui des Chinois de fix mille , cela- 
fait en tout la fomme de quatre cens> 
cinquante quatre mille cinq cens, 
quatre-vingt taëïs , que le Commer- 
ce Etranger donne chaque année 
aux Magiftrats & aux Habitans de 
Nangazaqui. Je dis aux Magiftrats 
& aux Habitans , car*il paroît que 
tout le profit delà Doiianne eft ait 
profit des uns & des autres. 

A l’égard de celui , que la Com- 
pagnie Hollandoilè fait furies Mar- 
chandées , cela varie ; tout dépend 
de la maniexe dont elles fe vendent 
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à Méaco , qui eft Je centre de tout 

167 i si Commerce , & qui tire plus ou 

moins d Effets de Nangazaqui , fui- 

Syn^Mu. vant fiéil sen plus ou moins de 
confommation, mais on compte qu’- 
une année portant l’autre , le pro- 
fit des Hollandois eft de foixante 
pour cent , & tous les frais déduits , 
de quarante ou quarante-cinq au 
plus. Celui des Particuliers eft à 
peu près le meme. Ils payent plus 
de droits , mais ils font moins de 
frais, l’un compenfe l’autre. Or voi- 
ci comment ces Particuliers peuvent,, 
s’ils s’entenderit bien avec les Inter- 
prètes, augmenter conlidérablemcnt 
leurs profits jc’eft en faifant en forte- 
que leurs Marchandées propres- 
foient expofées en vente le premier,, 
ou le fécond jour parmi celles de la 
Compagnie , & par confcquent ne 
payent que le droit impofé à celles- 
ci, & la Compagnie ne. fouftre au- 
cun préjudice *de cette manoeuvre r 
parce qu’en calculant les fommes. 
payées pour fies Marchandées , om 
paifie les autres fous filence. D’ail- 
leurs , fi les Particuliers ont plus de- 
Marchandifes qu’il ne leur eft per-- 
pris par les Ordonnances de l’Eub- 
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pcrenr d’en vendre, il leur eft aife 
de s’en défaire en fecret , par le 
moyen des Officiers de rifle , qui 
ordinairement les prennent de la 
main à la main ; furtout , fi c’eft du 
Corail rouge , de l’Ambre jaune, 2 c 
d’autres chofes femblables. Il eft 
vrai qu’il y va de leur vie , s’ils font 
découverts. En 168 6. dix Japon- 
nois furent décapitez, & le Direc- 
teur Hollandois banni du Japon à 
perpétuité, pour y avoir été fur- 
pris. 

Le Direéteur,qui réfide à Defima, 
a encore un grand avantage, quand 
les Gouverneurs ne trouvent point 
dans les Magafïnsde la Compagnie 
de quoi faire à l’Empereur des pré- 
fèns , qui foient de leur goût , & que 
fans avoir recours aux Chinois , il 
peut lui en fournir du lien : car a- 
îors tout le profit eft pour lui , & 
perfonne n’a rien à lui reprocher. Il 
y a bien d’autres moyens moins in- 
nocens de s’enrichir. Par exemple , 
les inftruftions-du Général de Ba- 
tavia portent de ne point acheter 
de Cuivre rafiné au-deffus de dou- 
ze taëls, & cela pour tenir toujours 
n haleine les Rafineurs, & ne les- 
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pas décourager par de trop petits 

im-Ss P r °fi ts * Cependant s’ils peuvent l’a- 

voir à meilleur marché d’un Maas , 

SynMu. c ’ e ft fur douze mille pics, qu’on en 
acheté ordinairement , une Tomme 
de feize cens taëls, qu’ils peuvent 
mettre en poche. S’ils le font ou 
non , dit Kœmpfer , c’eft fur quoi je 
ne puis prononcer. Ce qui eft cer- 
tain , c’eft que leur place eft fi lu- 
crative, qu’ils ne la donneroient pas 
pour trois mille livres fterlings ; de 
fçavoir fi avant 1^85. ils pouvoient 
gagner cent mille écus en un an , 
ainfi que l'Abbé de Choify Ta avan- 
cé dans le Journal de Ton voyage de 
Siam , c’eft fur quoi on ne peut avoir 
que des conjeélures , & ce que le peu 
que nous avons vû de l’état du 
Commerce pendant ce troifiéme pé- 
riode , pourra faire paroître exa- 
géré. 

Les Navires ne fçauroient être 
chargez , ni mettre à la voile, quand 
ils le font , pour fortir du Havre , 
fans un congé exprès , & ce congé 
doit venir de la Cour , qui s’eft en- 
core réfervée ce droit. Lorfqu’on les 
charge, tout ce qu’on y tranfporte 
eft examiné avec la derniere rigueur. 
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D’abord deux des Propriétaires de 
l’Iile , deux Eleves d’interprètes , & 
deux Commis de l’Ottona , avec 
quelques gens de travail, vont de 
maifon en maifon , & appellent tous 
les Hollandois , dont ils ont la lifte; 
tant ceux , qui doivent demeurer à 
Defima, que ceux,qui doivent s’em- 
barquer pour Batavia. Ils vifitent 
enfuite tous les coins & recoins , & 
examinent toutes lçs hardes pièces 
à pièces, prennent un Mémoire fidè- 
le de tout ce qu’ils trouvent , lient 
le tout avec des cordes de paille , y 
mettent leur cachet, & y joignent 
le Mémoire de tout ce que contient 
le paquet , pour en informer le Gar- 
de de la Porte , lequel fans cela dé- 
feroit le paquet pour le vifïter. 

Toutes les Marchandées de con- 
trebande font confïfquées , & telles 
font les figures des Idoles du Païs , 
ou des Cuges dans leurs Habits de 
cérémonie ; les Livres imprimez * 
les Papiers , les Miroirs , les Mé- 
taux , qui font marquez de carac- 
tères Japonnois, l’Argent monnoyé,. 
certaines Etoffes du Païs ; mais fur- 
tout les Armes , & tout ce qui s’y 
rapporte , comme la figure d’une 
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Selle, d’une Armure, d’un Arc, d'n* 

J££ g c - ne Flèche, des Epées & desSabres, 

des Navires meme & des Batteaux. 

Syn^Mu ^ quelque chofe de cette nature é- 
toit trouvé fur un Hollandois, il 
ferait pour le moins banni du Pais 
à perpétuité , & les Interprètes & 
Serviteurs nommez pour veiller fur 
lui , feraient appliquez à la torture 1 
pour découvrir le Vendeur & les 
Complices , qui feraient tous punis 
de mort. Il y a environ quarante 
ans qu’un Sécrétaire de l’Intendant 
de l’Empereur , ayant tâché de fai- 
re palier à la Chine quelques la- 
mes de Sabres, fut exécuté à mort 
avec avec fon fils unique , âgé de 
Fept * huit ans. L’or , qui appartient 
aux Particuliers , ne peut être tranf- 
porré , qu’il n’ait été montré aux 
Commiflaires , pour voir s’il a palfé 
par leurs mains, ce qu’ils connoiflènt 
par une marque, qui s’imprime fur 
tous les Cobangs dans le Bureau des 
Finances. Il elt pourtant vrai que 
leur vigilance peut être aifément 
trompée , à caufe du grand embar- 
ras, dont ils fe trouvent chargez dans 
le tems du départ des Navires. 

Fin du Livre dix -neuvième 
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N Ous avons vû que depuis la 

Révolution , qui a mis fur le ^ e I'_®* 

Trône des Cubo-Samas la Famille , — 7 « 

qui l’occupoit encore à la fin du dei> c D . e , , . 
nier liecle , il n y a pas un rrince , mi-m 
ou Seigneur, qui ne foit obligé d’al- 
ler une fois l’année à Jedo , non feu- 
lement au commencement du Son- 
gatz (a) /comme il s’efl pratiqué de 


(æ) C’eft-à-dire , au commencement de 
{'année Japonnoife. 
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touç tems à l’égard de tous les Sou- 
verains de l’Empire , & même de 
tous les Princes particuliers , chacun 
dans leurs Etats , pour leur fouhai- 
ter une heureufe année , mais enco- 
re au jour marqué par le Monar- 
que, pour lui faire fes foumiflîons. 
Le Dire&eur des Hollandois a été 
mis fur le même pied : ai-nfi c’eft un 
véritable hommage , que ce Direc- 
teur va rendre au Cubo -Sama au 
nom des Etats Généraux, au moins 
paroît-il certain que l’Empereur l’en- 
tend ainli. Le jour de Ion départ eft 
marqué au quinziéme du premier 
mois, qui tombe vers le vingtième 
de Février, immédiatement après le 
départ de fon Succeffeur ; & il eft 
encore certain que , quoiqu’il porte 
alors le titre d’Ambafladeur , & qu'- 
il ait un équipage conforme à ce ca- 
raélere ; à la maniéré , dont on dè 
conduit à Jedo , on le prendroit 
plutôt pour un Prifonnier d’Etat , 
dont on veut s’afsûrer , que pour le 
Miniftre d’une Puiflance fouverai- 
ne. Il femble même que cette pom- 
pe extérieure ne lui foit permifè , 
<jue pour l’engager dans de plus 
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grandes dépenfes. Je ne parle enco- ■ ■ - 

re ici , qu apres Kœmpier , qui a ac- 
compagne deux fois ces Diredteurs 

\ T J De 

• J^do» Syn Mu. 

§. I. *»‘-4S. 

Départ du Préjîdent des Hollandais , 

/>o«r aller rendre hommage a V Empe- 
reur du Japon ; Son équipage , les 
commodités , qu'on lui fournit fur fa 
route. Maniéré , dont il efi repu dans 
les Auberges. Politejfe des Japonnois 
a fon égard. 

Lorlque tout eft prêt poür fe 
départ , il va avec tout fon cortè- 
ge rendre vifire aux deux Gouver- 
neurs rélidens à Nangazaqui , pour 
prendre congé d’eux , & leur recom- 
mander le peu de Hollandois , qui 
doivent demeurer à Defima. Le len- 
demain de cette vifite , chacun fait 
fon paquet , fur lequel il doit mar- 
quer tout ce qu’il contient , & avant 
que de le fermer , il doit le faire vi- 
fïter. Les préfèns , qui doivent être 
faits fur la route , à Ozaca & à Méa- 
co ; ceux , qui font deftinez pour 
l’Empereur , pour les Miniftres , &c 
pour les Amis de la Compagnie 
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- Indes ; les vivres & les autres provï- 
0671-85 ^ ons > qui f° nt néceftaires pour le 

voyage par mer ; le gros bagage & 

%n D ^u la grofle batterie de cuifine font em- 
ü3i-4j barquez quelques lemaines aupara- 
vant fur un petit Bâtiment , qu’on 
nomme Berge , & qui doit aller (ans 
s’arrêter jufqu’au Port de Ximono- 
feki dans le Naugato. Enfin le jour 
du départ tous les Officiers de De- 
fima , & généralement tous ceux , 
qui ont quelque intérêt dans ce qui 
concerne les Hollandois , le ren- 
dent chez le Diredeur de grand ma- 
tin avec ceux, qui doivent l’accom- 
pagner. Les Gouverneurs fuivis de 
tous leurs Officiers & Subalternes , 

& de leur nombreufe Cour , y vien- 
nent peu de tems après , pour lui 
fouhaiter un heureux voyage , & le 
féliciter de Ühonneur , qu’il doit 
avoir d’être admis à l’audience d’un 
aufli grand Prince, que l’Empereur 
du Japon. La coutume efl de les ré- 
galer , & de les reconduire enfuite 
jufques hors de l’Ifle. 

Tout cela eft fini vers les neuf 
. heures du matin , & le Diredeur (è 
auÛitôt en maïche. Le Bugio, ! 

QXt n 
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6u Commandant du Corége , &Ie ______ 

Directeur ont chacun uaNorimon : De T. c. 
le Chef des Interprètes, s’il eft trop 
Sgé, pour fouffrir le cheval, eft por- De 
té dans un Cangos ; tous les autres Syn Mu ' 
font à cheval , & les Valets à pied. 

Les Officiers Japonnois de Delïma, 

& les Amis des Hollandois les ac- 
compagnent julqu ala première Hô- 
tellerie ; mais le train du Directeur 
n’eft pas le même dans- les trois 
parties du chemin , qu’il a à faire. 

Tant qu’il eft dans le Ximo , c’eft-à- 
dire , juftju’à Cocura (a) , il a tou- 
jours environ cent quarante perfon- 
nes , en y comprenant les Gentils- 
hommes , que les Seigneurs des Pro- 
vinces , par où il pafle , lui envoyent 
pour le complimenter , & pour lui 
faire cortège , tandis qu’il eft fur 
leurs Terres. Dans le trajet , qu’il 
fait par mer , depuis Cocura jufqu’à 
Ozaca , fon train n’eft pas moins 
nombreux , mais il eft moins no- 
ble •, les Valets & les Matelots en 
font la plus grande partie. De x uis 

( a ) Cocura eft ia Ca itale du Royaume 
de Buygen. L’Auteur des Ambaffudcs mé- 
morables la nomme Kokero. 

Tome VII, M 
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Ozaca julqu’ù Jedo , il ell au moins 


à caufe des prélèns & des autres ef- 

Syn^Mu ^ etS » 4 11 * ^ >Iît venus P ar mer jtllcju’à 
Ozaca, & qu’il faut alors porterpar 
terre; mais on a foin de faire précé- 
der le gros bagage de quelques heu- 
res , afin que la marche foit moins 
embaraffée , & pour avertir les Maî- 
tres des Hôtelleries, où l’on doit lo- 
ger , de le tenir prêts. Au relie c’eft 
leBugio, qui donne tous les ordres : 
le Directeur ne le mêle de rien. On 
voyage à grandes journées , on part 
de grand matin , on arrive fouvent 
Fort tard ; on n’arrête qu’une heure 
à la dînée , & il ell allez ordinaire de 
faire treize lieuës par jour. 

Le. Direéleur reçoit plus d’hon- 
neur dans le Ximo , que dans la gran- 
de Ifle Nipon , & partout il eft beau- 
coup mieux traité par les Japoîi- 
nois , qu’il rencontre fur fon palla- 
ge, que par ceux, qui l’efcortent , & 
qui mangent , pour ainfi dire , Ion 
pain. Les Seigneurs & les Princes du 
Ximo lui font à peu près les mêmes 
civilitez , qu’à leurs égaux : nulle 
part on ne manque de nettoyer Sc 
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de balayer les chemins devant lui , , . 

& dans les Villages on jette de l’eau D *J- 8 C - 
pour abattre la poufliere ; on fait 1 7 " ' 


on 


retirer à l’écart le petit peuple & tous , 
les gens oilifs : les Habitans des Vil- 
les & des Villages le regardent par- 
ler alîïs fur les derrières de leurs mat- 
ions , ou à genoux fur le devant; 
tous dgns un grand refpeCt , & un 
profond filence ; les petites gens 
lui tournent le dos , comme ne le 
croyant pas dignes de le regarder , 
nfage allez commun dans toute l’A- 
lie. Mais ce qui prouve que ces hon- 
neurs ne regardent que bien indire- 
ctement l’Ambalfadeur Hollandois, 
c’eft que, quand un grand Seigneur, 
ou un Prince lui envoyé un Gentil- 
homme pour le complimenter, c’ell 
le Bugio,qui reçoit le compliment , 
& que deux de fes propres Officiers 
precedent tout le' cortège avec des 
bâtons à la main , marque certaine 
de la fupériorité fur le Directeur 
même : enfin les Interprètes ont 
grand foin d’avertir ies Hollandois 
que ces diftinCtions font pour le 
Bugio , qui repréfente les Gouver- 
neurs Nangazaqui. 
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Quand le Directeur traverfe le$ 
Bayes d’Omura & de Ximabara, les 
Seigneurs de ces deux Villes lui prê- 
tent leuss Berges de plaifîr , & lui 
fourniiïent toutes fortes de provi- 
fions : l’ufage eft de ne leur faire au- 
cun préfent ; néanmoins les Interprè- 
tes en marquent fur leurs comptes , 
& il faut les payer. Quant aux com- 
moditez , qu’on peut avoir fur cet- 
te route , les Hollandois en trou- 
vent , pour leur argent, autant qu’ils 
veulent , foit pour le tranfport du 
bagage , ou pour les voitures , foit 
par rapport aux Hôtelleries. Petj- 
dant la marche , lï quelqu’un eft obli- 
gé de defcendre de cheval pour quel- 

3 ue befoin que ce foit , tout le mon- 
e s’arrête, & le Bugio accompagné 
de deux efpeces de Sergens met pied 
à terre. On ne laiffe jamais un Hol- 
landois feul , même pour les befoins 
les plus fecrets. 

Le Direfteur defcend aux mêmes 
Hôtelleries , où defcendent les plus 
grands Seigneurs , & dès qu’il y eft: 
arrivé , on y arbore un Etendard , 
où font les Armes *de la Compagnie 
de Hollande. On ne change lesHo- 
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telleries , que le moins qu’il eft pof 

fîble, & il fetrouve des Bugios af- 

fez capricieux , pour ne faire aucu 

ne grâce fur cela , fallût-il marcher Syn 
par les plus mauvais tems jufques 1 3.4 5 i 
bien avant dans la nuit , & jjiéme 
avec danger de la vie. Le Maure de 
l’Auberge vient au-devant du cortè- 
ge hors de la Ville ou du Village,en 
habit de cérémonie , & fait la révé- 
rence à chacun en particulier ; il la 
fait fi profonde devant les Nori- 
mons, qu’il touche la terre des mains, 

& prefque du front. Il reprend en- 
fuite en diligence le chemin de fa 
maifon , à la porte de laquelle il re- 
çoit le Directeur & fa fuite avec le 
même cérémonial. Dès que tout le* 
monde a mis pied à terre , les Hol- 
landofs font conduits à l’Apparte- 
ment , qui leur eft deftiné , ce qui 
leur fait d’autant plus deplailir, qu’- 
ils font plutôt délivrez de la foule 
des Curieux , & des brocards , qu’il 
leur fauteffuyer d’une jeunelfe, dont 
perfonne ne fe met en devoir d’ar- 
rêter la pétulance ; outre t que la fa- 
tigue d’une marche fouvent forcée 
Jeur fait fouvent fouhaiter du repos 

* Miij 
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— ■ & de la tranquillité. Ils ne font pas 

plutôt entrez dans leurs chambres , 

que toutes les avenues , les portes , 

Syi?Mu. l es fenêtres , & les autres ouvertu- 
res , qui donnent fur la ruë , ou fur 
la campagne, font fermées & clouées: 
c’eft , leur dit-on , pour les garantir 
des Voleurs , mais ils font bien per- 
suadez , 'dit Keempfer , que c’eft 
pour les garder à vûë , comme s’ils 
étaient eux-mêmes des Voleurs, ot» 
des Défèrteurs. 

L’Hôte vient enfuite,fuivi de quel- 
ques Valets tenant des tafles de Thé, 
qu'il préfènte lui - même aux Voya- 
geurs , faifant une inclination de tê- 
te à proportion du rang d’un cha- 
-cun. On apporte auiïi à fumer , & 
pluficurs fortes de rafraîchilfemens ; 
après quoi , ni le Maître , ni les Va- 
lets n’ont la permiflion d’approcher 
de l’Appartement : c’eft aux Gardes 
& aux Domeftiques du Cortège à 
faire le refte. Les Hollandois font 
lêrvis à l’Européenne , quoique leurs 
Guifiniers foient Japonnois * mais 
il y a toujours un plat à la façon du 
Pays. On leur donne à boire des 
Vins d’Europe , & de la Bierre du 
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Pays : on ne leur permet point d’au- 

J ' l l y p 

tre délaffemcnt le jour, que la liber- ,685.’ 


té de fe promener dans le Jardin , 

& la nuit, que le bain. Quand on eft synM«. 
fur -le point de fe remettre en rou- 
te , on appelle J’Hôtellier , & le Di- 
recteur , en préfence des Interprètes , 
le paye en efpeces d’or , qu’il met 
fur une petite table :l’Hôtellier s’ap- 
proche en fe traînant fur les genoux 
& fur les mains avant que de 
prendre la table, avec l’argent * qui 
eft delfus , il fait une profonderé- 
vérence, jufqu’à toucher la terre du 
vifage , en prononçant d’une voix 
baffe & fourde , ah ! ah ! ah ! e’eft une 
manière , dont les Inférieurs témoi- 
gnent leur refpect à leurs Supérieurs» 

♦ Il fe met enfuite en cflfpofition de 
rendre fes devoirs à tous les autres 
Hollandois, mais les Interprètes l’en 
difpenfent pour l’ordinaire , & lui 
rendent fa civilité dans la même 
pofture. ; - u • 

Par ce procédé honnête , furtout 
à l’égard de gens , qui dans le fonds 
ne font , ni aimez , ni eftimez , il eft 
■aifé de juger , dit Kcempfer , de la 
politeffe de la Nation , qui ne man- 
. ‘Miii; ' 
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que jamais d’en ufèr ainfi , quand el- 
le n’a pas des raifons particulières 
de fe comporter autrement î telles , 
que ceux, qui accompagnent & fer- 
vent les Hollandois , croyent en 
avoir. « Je puis dire,ajoûteceVoya- 
35 geur, que dans routes les vifîtes-, 
•» que nous avons faites , ou reçues 
» en chemin , nous avons trouvé plus 
33 de douceur & d’honnêteté chez 
as les Uaponnois , qu’on n’en peut at- 
» tendre du Peuple - le mieux policé. 
3» Leurs maniérés d’agir , depuis le 
33 plus miférable Payfan , jufqu’au 
33 plus grand Prince , font telles, 
33 que tout l’Empire peut être ap- 
33 pellé une Ecole de civilité. Ils ont 
33 naturellement tant de bon fens & 
>3 de curiofité , que , li on ne les* 
33 eippêchoit d’avoir commerce avec 
33 les Etrangers , ils les recevroient 
33 avec bien du plaifir : j’ai feule- 
'33 ment remarqué que dans quelques 
» Villes & Villages les jeunes gar- 
33 çons nous donnoient des bro- 
33 cards, qui tomboient fur les Chi- 
33 nois , nous prenant pour des gens 
33 de cette Nation. » Ceci prouve , 
ce que nous ayons déjà obferyé au 
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commencement de cette Hiftoire , — — 
une grande antipathie entre ces In- 

fulaires & leurs plus proches Voi- 

fins , fondée, à ce qu’il paroît , fur s } n D Mu. 
le peu de bravoure & l’efprit inté- 
relie de ces derniers. 

* V 

S. IL 

Arrivé è du Direfteur k Jedo. De quelle 
manière il va k l'Audience , & ce qui 
s y pajfe. Seconde Audience , & en 
quoi elle conjîjle. Prcfens de l'Empe- 
reur. Vtjîte des Temples de Méaco . 

Le Directeur s’arrête ordinaire- 
ment quelques jours à Méaco , où 
il rend une vifite de cérémonie au 
Gouverneur , qui le reçoit toujours 
avec grand appareil , & à qui il doit 
faire des Préfens. La même choie 
Ce pratique à Ozaca , qui n’eil qu’à 
une bonne journée de cette ancien- 
ne Capitale.. Mais dans la première 
de ces deux Villes , la première vi- 
fite & les plus riches préfens doivent 
être pour le Prefident du Tribunal 
de la Juftice , qui eft la troifiéme 
Perionne de l’Empire. Depuis Oza- 
<a julqu’à Jedo ? le Diredeur ne fé- 

Mv 
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journe nulle part ; il entre, dans cet- 
te derniere Ville par le long Faux- 
bourg de Sinagawa,dont nous avons 
donné ailleurs la defeription , & où, 
après qu’il a marché environ trois 
quarts de lieue, il le repofe dans la 
petite Hôtellerie, qui fépare les deux 
parties de ceFauxbourg.J’ai dit qu’- 
elle eft fituée fur le bord de la Mer , 
& que l’on découvre de là le plus 
beau point de vue , qu’il foit pofil- 
ble d’imaginer; c’eft la Ville même, 
quon voit en plein , avec Tes grands 
& vaftes Bâdmens , & fa Rade ordi- 
nairement couverte de Navires , de 
Barques & de Batteaux de toutes les 
grandeprs & de toutes les figures. 
JLc Bugio quitte Ton Norimon en cet 
endroit, & monte dans un Çangos, 
n’étant pas d’une condition affez re- 
levée , pour entrer en Norimon dans 
une Ville , où réfïde l’Empereur : 
mais comme il n’eft point dit qu’il 
falTe la même chofe , avant que d’ar- 
river à Méaco , où le Dairy fait Ion 
féjour, il y a bien de l’apparence que 
la véritable raifon de ce changement, 
c’efl: que la Commiflion finit, quand 
ü* arrive à Jedo, En effet tout le 
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tems, que le Diredeur eft dans cet- 

te Ville Impériale , cet Officier ne 

paroît plus, que comme un fimplc - - 

Subalterne. Kœmpfer nous allure Syn D £ Illt 
que le Peuple de Jedo ne s’arrête 
point à voir palier le train du Dire- 
éfceur Hollandois , comme il arrive 
dans toutes les autres Villes , ce qui 
ne le peut attribuer qu’à la modici- 
té du cortège de ce prétendu Am- 
balïadeur , effacé par une infinité 
d’autres dans un lieu „qui eft l’a- 
bord continuel de tout ce que l’Em- 
pire a de plus grand. 

Le jour- marqué pour avoir Au- 
dience de 1 Empereur , les préfens 
deftinez à Sa Majefté Impériale font 
envoyez de bonne heure au Palais , ; 

pour être arrangez dans la Salle des 
cent Nattes , où l’Empereur les doit 
examiner. La marche comrtience peu 
de tems après ; elle n’a rien da ma- 
gnifique. Quelques Hollandois à 
cheval précèdent lè Norimon du 
Directeur , lequel eft fuiv^d’un pre- 
mier Interprète porté dans un Can- 
gos : tout le refte des Officiers , & 
les Domeftiques font à pied. Les uns 
*ont devant, & les autres fuivent le 

M vj 
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— Cortège , chacun dans l’ordre , qui 

De I. C fc * • P f r • ^ 

ié8 s . fui a ete prejcrit. On arrive en cet 

■ équipagfi'au premier enclos du Pa- 

Syn^Mu ^ a ' s » lequel eft bien fortifié de murs 
& de remparts , & d’abord on patte 
• fur un grand Pont bordé d’une très- 
belle Baluftrade ornée de boules de 
Cuivre de diftance en dittance. La 
Riviere, qui coule fous ce Pont , eft 
large, & l’on y voit prefqu’en tout 
tems tin grand nombre de Barques 
& de Batteaux. On patte enfuite par 
deux Portes fortifiées , entre les- 
quelles il y a une petite Garde , puis 
dans une grande Place , où il y en a 
une beaucoup plus nombreufe. La 
Salle des Gardes eft au défions de 
cette Place ; elle eft tapiflee de drap , 
& une forêt de Piques plantées en 
terre en obfede l’entrée : le dedans 
■eft orné d’Armes dorées , de Fufils 
vernifftez , de Piques, de Boucliers , 
d’Arcs , & de Carquois pleins de 
flèches , Je tout rangé avec adrefle , 
& dans un goût , qui fait plaifir? Les 
Soldats y font aflis à terre en très- 
bel ordre , les jambes croifées , ha- 
billez de foye noire , chacun avec 
deux Sabres ; & il eft bon d’obfer» 
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ver que , quand le Direéfeur rend 
vifite aux Gouverneurs d’Ozaca & 
de Méaco , les Soldats, qui font en 
faétion dans les Appartenons deces 
Seigneurs font aflïs fur leurs genoux , 
•qui eft une pofture bien plus refpe- 
étueufe. La raifon de cette différen- 
ce , eft que chez l’Empereur cette 
marque de refpeéf: eft réfervée à la 
Perfonne de Sa Majefté , au tout au 
plus aux Princes du Sang. 

Après qu’on a traverfé le premier 
Enclos , ou , pour parler plus jufte-, 
le premier Château , on le trouve à 
la porte du fécond , qui eft à peu 
près fortifiée delà même maniéré , 
que celle dont nous avons parlé : 
mais le Pont, les autres Portes , la 
Garde intérieure , & les Palais , que 
renferme ce fécond Château , font 
d’une plus belle ftru<fture,&: ont plus 
de magnificence. Le Direétcur lailfe 
fon Norimon en y entrant , & les 
Hollandois leurs chevaux > pour les 
Valets , ils ne vont pas plus loin. Le 
Directeur & ceux, qui ont droit de 
l’accompagner chez l’Empereur , 
font enfuite conduits au Sonmatz , 
§ui eft le Palais, de ce Prince » & 1 © 
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troifîéme Enclos , ou Château. On 
y entre par un Pont de pierre fort 

— long , & après avoir paiïe au travers 

s y nu u . d’un double Baftion, & de deuxPor- 
ü4s> tes fortifiées , on continue de mar- 
cher dans une rue irrégulière , dif- 
pofée fuivant le terrein , & fermée 
des deux cotez de murailles fort hau- 
tes. Elle aboutit à la Grand’Garde , 

• qui efi: de cent hommes , & qui le 
tient à l’extrémité de la rue , en de- 
hors de la derniere Porte , qui mene 
aux Appartemens de l’Empereur. 

On fait arrêter le Directeur en cet 

# endroit , & le Capitaine de la Gar- 
de lui préfente du Thé , & à fumer. 
Les CommilTaires chargez des affai- 
res étrangères , avec une affez nom- 
breufe fuite de Gentilshommes , le 
viennent complimenter. Au bout 
d’environ trois quarts d’heure , pen- 
dant lefquels le Confeil d’Etat s’afi» 
fèmble , le Dire&eur , après avoir 
encore palfé plufieurs Portes , & 
monté quelques Elcaliers , fe trouve 
dans une Salle obfcufe , mais très- 
richement parée , où on le fait en- 
core attendre plus d'une 'heure (a) m 
- (“) Les chofes fe pafTexenc ainfi en ts86é 
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Enfin les Commiffaires, dont je viens De f c 
de parler , conduifent le Directeur i6Sç. 
leuldans la Salle d’Audience. L’Em- 
pereury eft allîs à la façon des Orien- Syn Mu. 
taux , fur des Tapis & des Nattes , l3+s * 
qui lui font une efpece d’Eftrade af- 
fez élevée. Dès qu’il eft entré, un- 
des Commiffaires crie à haute voix 
Hollanda Capitain , & à ce fignal le 
Directeur approche en fe traînant 
avec les mains & les genoux jufqu’à 
un endroit , qui lui eft marqué , & 
qui le met précifément entre le Mo- 
narque & les Préfens de la Compa- 
gnie. Alors il fe drefTe fur les ge- 
noux , puis fe courbe jufqu’à tou- 
cher la terre du front , enfuite il le 
retire en fe traînant , comme il eft 
venu, mais à reculons , & l’Audien- 
ce finit, fans qu’il fe dife un feul 
mot. On n’obferve pas plus de cé- 
sémonie pour les plus grands Prin- 
ces , mais ils viennent en Norimon 
jufqu’à la première Salle , où j’ai dit 
qu’on avoit fait attendre leDireâieur: 
au moins Kce.mpfer y vit - il arriver 
plufieurs de ceux , qui venoient 

& il y a bien de l’apparence que c’eft à peu 
près toujours le même Cérémonial, 

9 , 
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pour afïifter au Confeil d’Etat. On 
appelle -la Salle d’ Audience la Salle 
des cent Nattes , parce quelle eft vé- 
ritablement couverte de cent Nattes 
toutes de la même grandeur , c’eft- 
à-dire , d’une toife de long, & d’u- 
ne de large. Mais l’Empereur eft 
dans une Chambre affez obfcure , 
qui donne dans cette Salle : il y eft 
environné des Princes , des Grands 
Officiers de la Couronne , & d’un 
grand nombre de Seigneurs , qui 
forment une double haye , & font 
aflis dans un très-bel ordre , tous en 
habits de cérémonie. Il régne en ce 
liejj un profond filence , qui aug- 
mente beaucoup le refpeét , qu’infi- 
pire la prcfence d’un Souverain fi 
puiflant & fi redouté. 

Cette première Audience , pen- 
dant laquelle il n’eft prefque pas poE 
fible de voir ce Prince , tantàcaufe 
de l’obfcurité du lieu , que parce 
qu’on eft dans une pofture , qui ne 
permet pas de lever les yeux afTez 
haut pour le confidérer ; cette pre- 
mière Audience , dis-je , eft fuivie 
prefque immédiatement d’une fé- 
condé dans l’intérieur du Palais 
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quelle ne paroît ménagée, que pour — - 
contenter la curiofîté du Monarque , D 1 e /«\?’ 

& donner à l’Impératrice & auxDa 

mes le plaifir de voir des Etrangers. Syn D £ IU# 
L’Empereur , l’Impératrice , & les **45» 
Dames y font derrière des Jalou- 
fies , d’ où elles peuvent voir fans être 
vûës. Les Conseillers d’E^at , & les 
autres Grands font en dehors , aufli 
bien que les Hollandois , mais ceux- 
ci font plus bas , parce qu’ils font 
aflis à terre , & les autres fur des 
Nattes , plus ou moins élevées fui- 
vant leur rang. Après le Cérémo- 
nial , qui eft affez court , & quel- 
ques complimensJ’Audience le tour-* 
ne en converfation , & dégénéré en- 
fuite en une efpece de Comédie , que 
l’on fait donner aux Hollandois bien 
malgré eux. On leur fait quantité 
de queftions , la plûpart ridicules ; 
on les oblige à fe mettre dans toutes 
fortes de fituations,à ôter leursCapes 
& leurs Manteaux , pour voir com- 
ment ils les mettent. On veut qu’ils 
parlent Hollandois & Japonnois , 
on les fait peindre , danfer , chanter , 
lire en leur langue : le feul Direéteur 
eft exempt de faire ainli perfonnage* 
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- Le foir il faut qu’il.vifite les Mî- 

niftres & les Confeilleurs d’Etat, & 

• - le lendemain les premiers Officiers 

de la Couronne & le Gouverneur 

n Mu. , . • , ~ 

1345- de Nangazaqui actuellement ren- 
dent à la Cour. Toutes ces vifîtes 
doivent être accompagnées de prc- 
fèns , & ces préfens font réglez. L’Au- 
' dience de congé n’a prefque rien, qui 
différé de la première ; mais après 
que le Directeur a fait les profterne- 
iriens accoutumez, on l’oblige à en- 
tendre la leélure des ordres de l’Em- 
pereur , Iefquels confident en cinq 
articles, prefque tous concernanrje 
Commerce des Portugais. Au for- 
tir de cette Audience, les préfens de 
Sa Majefté font portez chez le Di- 
recteur : ils confiftent en robes du 
Japon très - riches : tous les Sei- 
gneurs , à qui l’on en fait , en font 
suffi de même efpece , mais moins 
magnifiques. Ordinairement , outre 
le Thé , que l’on préfente aux Hol- 
landois à la fécondé Audience , on. 
leur fert , avant que d’y entrer , un 
repas , dont la defcription , que nous 
en a laiffé Kcempfer , ne donne pas. 
une grande idée de la délicateflè 
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des Japonnois en ce genre. — 

Ce qu’il y a de plus remarquable ’ 
dans le retour du Directeur à Nan- — 
gazaqui , c’eft qu’en repaffant àsynMu. 
Méaco , on l’obîige , & tous les Hol- *J 4 s* 
landois de fa fuite , àvifîter les Tem- 
ples , qui font aux environs de cette 
grande Ville. « C’eft une coutume 
3» établie depuis très-longtems , dit 
' » Kœmpfer , qu’à notre retour de la 
03 Cou r , & le dernier jour de notre 
03 départ de Méaco , on nous ac- 
» corde la liberté de voir la fplen- 
03 deur & la magnificence de fès 
» Temples , qui font les Bâtimens 
a* Religieux les plus grands , & les 
03 plus magnifiques de l’Empire. Ils 
55 font placez avec beaucoup d’art 
» fur le penchant des Collines , qui 
03 entourent cette Capitale. On peut 
03 dire même que cette coutume a 
03 accpis par dégrez une force de 
» Loi ; & de la façon , dont les cho- 
0» fés vont , à peine peut-on dire que 
03 nous ayons la liberté de les voir ; 

03 on nous y mené , & nous devons 
>5 les voir , que nous le voulions » 

03 ou non. , ' 
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s ' , 

Tentative des Anglois , pour rétablir 
leur Commerce au Japon , & quel 
' en fut le fuccès . 

Cependant les Hollandois, dans 

I e fort de leurs demie res dilgra- 

* ces , dont je n’ai pas cru devoir in- 

Syn Mu terrompre le récit , ni en féparer ce- 
lui de l’état préfent, où elles les ont 
réduits, fe virent fur le point d’avoir 
* au Japon des Concurrens., qui leur 

auroient peut-être fait regretter les 
Portugais. Nous avons vu que les 
.Anglois avoient établi en 1 6 \ $ . un 
Comptoir à Firando ; on ne fçait ce 
qui leur avoit fait abandonner un 
Commerce, dont ils comprenoient 
parfaitement les avantages ; ce qui 
eft certain , c’eft qu’en 1 61 3 . ou au 
plus tard en 1524. ils n’avoient 
plus rien au Japon. Ils y voulurent 
rentrer en 167$. mais ce fut inu- 
tilement: voici de quelle maniéré la 
chofe le paiïa. 

Le vingtième de Juin un Navire 
de cette Nation , nommé le Retour , 
parut devant l’entrée du Havre de 
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Nangazaqui , & aulfitôt quelques 
Batteaux , dont l’un avoit Pavillon 
Japonnois , & les autres celui de 
Hollande , allèrent le reconnoître , 
& lui firent en Portugais les deman- 
des ordinaires. Il répondit en An- 
glois & en Hollandois, qu’il étoit 
d’Angleterre, & qu’il venoitde Ban- 

tam ; alors on lui cria du Batteau : 

\ 9 

qui portoit Pavillon Japonnois , de 
jetter les ancres , & de s’abftenir de 
lonner de la Trompette , & de tirer 
du Canon , à quoi il obéit. Environ 
deux heures après il vit venir deux 
Batteaux, dans l’un defquels étoit 
un des Gouverneurs & Ton Sécré- 
taire , accompagnez d’un Interprète, 
qui parloit Portugais , & de quatre 
autres , qui parloient Hollandois. 
Ces Batteaux étant arrivez à bord , 
le Capitaine conduifit le Gouver- 
neur & fa fuite dans la Chambre , 
où, après que tout le monde eut pris 
place , le Gouverneur lui deman- 
da , s’il étoit Anglois : il répondit 
qu’il l’étoit , & qu’il venoit avec une 
Commiflîon du Roi fon Maître , 
pour ré ablir le Commerce, que fa 
Nation avoit eu près de cinquante 
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•— ans auparavant avec Je Japon. Il 

jjj; ' ajoûta , qu’il étoit porteur d’une 

Lettre de Sa Majefté Britannique , 

Sj’iPmu. & d’une autre de la Compagnie du 
*in. Commerce pour l’Empereur, & il 
remit au Gouverneur une copie en 
caractères Japonnois des Privilèges 
accordez aux Anglois parle Cubo- 
Sama , qui régnoit alors. ( a) Le 
Gouverneur lut cet Ecrit d’un bout 
à l’autre , puis en demanda avec in- 
ftance l’original Icelle du Sceau du 
Prince; mais le Capitaine lui dit, 
qu’il avoit été remis au Confèil de 
Sa Majefté Impériale , lorfque les 
Anglois quittèrent Firando. 

Le Gouverneur garda la copie , 
mais il promit de la rendre; enfuite 
il demanda fi l’Angleterre étoit en 
paix avec le Portugal & l’Efpagne , 
de quelle Religion étoient les An- 
glois ; s’il y avoit longtems que le 
Roi Charles étoit marié avec la fille 
du Roi de Portugal , & combien il 
en avoit eu d’enfans? Le Capitaine 
répondit , que l’Angleterre étoit en 
paix avec toutes les Nafions ; qu’il 
y avoit longtems que le Roi Charles 
(a) C’étoic le Tuteur de Fide-Jory. 
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€toit marié , mais qu’il n’avoit point 
eu d’en là ns de la Reine; que les A?*.* 
Anglois étoient Chrétiens comme — 
les Hollandois, & non pas comme s yn Mu. 
les Portugais & les Efpagnols ; que liii * 
la Coutume vouloit en Europe que 
les Rois fe mariaient avec des per- 
fonnes de leur rang , pour fe forti- 
fier par des Alliances convenables , 
ou pour d’autres raifons d’E r at, & 
jamais avec des filles de leurs Sujets. 

Il dit enluite , qu’il étoit chargé de 
préfens pour Sa Majefté Impériale , 
ce qui parut faire plaifir au Gou- * 
verneur , lequel le retira auflitôt. Il 
revint deux heures après , & dit au 
Capitaine , que fi les Anglois vou- 
loient le contenter de commercer 
comme les Hollandois , ils pour- 
roient peut-être en obtenir la per- 
million , mais que luivantla Coûtu- . 
me du Pais , il falloit commencer 
par livrer les Canons & les muni- 
■ tions; qu’il informeroit enfuite l’Em- 
pereur de tout , & qu’après avoir 
reçu la réponfe de Sa Majefté , ü 
cette réponfe étoit favorable , il leur 
fourniroit une Mailon. 

Le Capitaine confentit à tout, les 
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Armes & les munitions furent li- 
vrées , enfuite le Gouverneur , qui 
avoit amené avec lui des Batteaux: 
bien équipez de Soldats , pour gar- 
der le Navire , en plaça une partie à 
la poupe, d’autres à la prouë , le 
refte aux deux cotez ; tous à une 
petite portée duXTanon. Cela fait , 
il prit les noms de tous les Anglois, 
chacun fut examiné en particulier, 

& pour n’y point être trompé , le 
Gouverneur avoit eu la précaution 
de fe faire accompagner par un 
Hollandois , dont il fe croyoit fort 
afluré. Cet Interprète demanda à 
chacun s’il n’étoit point Portugais , 
ou s’il ne parloit point la langue 
Portugaife? On dreflfa aufli un Rôle 
de toutes les balles de Marchandées, 
dont le Navire étoit chargé, on en 
marqua les différentes fortes ; on 
voulut fçavoir, fi d’autres Vailîèaux: 
n’étoient point partis d’Angle r erre 
avec celui-ci , ce qu’ils étoient deve- 
nus , combien ils avoient fait de fé- ^ 
jour à Bamam & ailleurs , & après 
que le Capitaine eut fatisfait à tou- 
tes ces demandes le Gouverneur re- 
tourna à la Ville avec tout ce qui 
lui avoit été livré, Le 
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Le trentième il revint à bord avec — — — 
un Secrétaire & des Interprètes : il 

dit aux Anglois que depuis quaran 

te-«euf ans aucun Navire de leur 
Nation n’avoit paru au Japon , & 2-553- 
qu'il étoit bien aife de fçavoir la rab 
Ton d’une fi longue abfence. Le Ca- 
pitaine répondit , que l’Angleterre 
avoit été troublée pendant vingt 
ans par les Guerres civiles; qu’elle 
avoit été depuis ce tcms-là deux fois 
en guerre avec la Hollande ; & qu’en- 
fùi te on n’avoit pu aifément trou- 
ver des Pilotes, qui ofalfent entre- 
prendre de conduire des Navires 
dans une Mer, qu’ils ne connoif- 
foient point , & qui pafïoit en Eu- * 
rope pour être très -difficile. On lui 
demanda , fi aucun de fes gens n’a- 
voit encore fait le voyage du Japon? 
il dit que non ; comment donc , re- 
prit le Gouverneur, avez - vous pii 
trouver le chemin de ce Havre ? 

Nous avions , répliqua le Capitaine*, 

des Cartes anciennes afTez exaéèes * 

• 

& elles nous ont bien guidez. Le 
Gouverneur parut fatisfait,& s’en 
retourna à la Ville , lailfant à bord 
fon Sécretaire , lequel acheva de fai- 

" ' fvmKlU N 
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— — — re charger la Poudre, le Plomb , & 

' les Armes des Particuliers , aufquels 
" pe il n’en lailfa aucune. On emporta 
*yn Mu. jufqu’aux Fufils à double canon', qui 
***** le trouvèrent parmi les préfens def- 
tinez à l’Empereur; mais on prit des 
notes de tout , & après quelles eu- 
rent été lignées, & montrées au Ca- 
pitaine , le Sécretaire prit congé de 
lui avec beaucoup de civilité , & lui 
promit de ne rien négliger de fa part 
pour lui faire avoir une réponfe fa- 
vorable de la Cour : le Capitaine le 
remercia de fa bonne volonté , & 
lui a#üra que fa Nation avoit une 
• confiance entière aux Japonnois. 

Le premier de Juillet le Gouver- 
neur, & les Interprètes revinrent à 
bord, & firent diverfes queftionsau 
Capitaine. Il y eut à cette occafion 
quelque altercation entre cet Offi- 
cier & le Hollandois , qui lervoit de 
Truchement,celui-ci prétendant que 
l’Anglois lui avoit dit certaines cho- 
ies , dont le premier proteftoit ne 
lui avoir point parlé. Sur quoi on 
examina de nouveau tous les An- 
glois , & l’on mit par écrit le nom , 
l’âge , & , l’emploi d’un chacun,. Le 
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Gouverneur avertit enfuite le Capi- 
taine de tenir tout prêt pour le len- 
demain un compte exad des Effets, 
que chaque Particulier avoit à ven- 
dre , & de tous ceux, qui étoient 
dans les baies de la Compagnie. 
Enfin on prit les dimenfions du 
Vaifîeau , des Mats , des Vergues , 
& généralement, de tous les agrès. 
On dit auffi au Capiraine que , s’il lui 
manquoit quelque chofe , il pouvoic 
faire un fignal , qu’on lui marqua ; 
on lui ordonna encore , s’il mourôit 
quelqu’un de fes gens , de faire deux: 
lignaux , & de garder le corps jufi- 
qu’à ce qu’on fût venu pour le re- 
connoître. 

Le jour fuivant les Interprètes , Sc 
quelques Gentilhommes de l’Em- 
pereur arrivèrent le matin au Navi- 
re , & firent quantité de queftions , 
aulquelles le Capitaine répondit d’u- 
ne maniéré , qui parut les contenter. 
Ils revinrent l’après-dîné , & appor- 
tèrent quantité de rafr aîchiffemens 
que le Commandant des Navires 
Hollandois avoit achetez , & qu'- 
il fallut payer bien cher. Le Ca- 
pitaine ne laiifa point de les rece- 
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voir comme une grâce, qu’on lui faî- 

Bc j. c. p 0 j t . p demanda en meme tems la 

1673. 

■ permillîon d’arborer Ton Pavillon , 

Sy.n Mu & de f° nnejî de ^ es Trompettes , & 
i}}}. il l’obtint. Les jours fuivansfe paffe- 
rent à peu près de la même manié- 
ré : les Japonnois ne finiffoient point 
de faire des qucftions , qui rouloient 
prefque toutes furies Portugais , fur 
leur Religion , & fur la différence 
de leur culte d’avec celui des An- 
glois & des Hollandois. 

Enfin le vingt-huitième de Juil- 
let , vers les dix heures du matin , 
les principaux Secrétaires, fept In- 
terprètes , & quelques autres Offi- 
ciers , fe rendirent avec une nom- 
bretife fuite abord du Navire An- 
glois , annoncer auCapitaîne que la 
réponfc de la Cour étoit venue , & 
quelle n’étoit point favorable ; Sa 
Majefté Impériale ayant déclaré 
qu’elle ne vouloit point permettre 
le Commerce aux Sujets d’un Roi, 
cjui avoit époufé la fille du Roi de • 
Portugal, le plus grand Ennemi de 
fon Empire : qu’ainfi il falloit qu’il 
fe dilposât à partir ali premier bon 
vent, Le Capitaine repréfenta qu’il 
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ne pouvoit pas mettre à la voile a- 

1 1 a 1 J • C % • 

vant la chute des -vents alliez, qui l6?h 
foufïïoient alors; &il lui fut permis — — — • 
d’attendre. Tous ces Meilleurs lui s.vnMu, 
témoignèrent un très jfjrand chagrin 
du mauvais fuccès de cette affaire , 
ce qui l’enhardit à prier qu’on lui 
permît au moins de vendre fa Car- 
guai(on,vû qu’il avoit employé deux 
ans dans fon voyage : mais il lui fut 
répondu que per Sonne n’oferoit le 
prendre fur foi , ni meme le propo- 
ser à la Cour. Néanmoins , comme ■ « 

il fut oblige d’attendre encore qua- 
rante-cinq jours que les vents fufîent 
changez, & qu’il eut befoin de faire 
de nouvelles provisions, on confcn- 
tit qu’il les payât en Maichandifes. 

Ce qui le Surprit davantage dans 
tout le cours de ces pour-parlers , 
c ’eft que les Japonnois lui apprirent 
des nouvelles de l’Europe , qu’il ne 
fçavoit pas , 6c en particulier que les 
Anglois , les François , & l’Evèque 
de MunSter, avoient conquis trois 
Provinces des Sept , qui formoient la 
République' de Hollande. Le vent 
étant devenu bon , le Gouverneur 
fît reporte# à bord tout ce qui et\ 

N uj 
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avoit été emporté , à l’exception de* 
® e / 7 ' 3 f‘ la poudre , qu’il déclara ne pouvoir 

rendre, que quand le Navire leroit 

Sjn mu. fbrti du Havre ; mais il promit au 
»üî* Capitaine de ne lailfer partir aucun 
VailTeau Hollandois, qu’il n’éûteu 
le tems d’arriver à Bantam , & fur ce 
que celui - ci demanda , fi après* la 
mort de la Reine d’Angleterre les 
Navires Anglois pouvoient efpérer 
d’être reçus au Japon ? il lui fut 
lépondu qu’on ne leur confeilloit 
|ias de hazarder le voyage , les or- 
dres <ie l’Empereur étant comme la 
lueur du corps , qui n’y rentre ja- 
mais. Tout le tems qu’il demeura 
dans le* Port , lui & Tes gens furent 
extrêmement fatiguez des queftions „ 
qu’on réïtéroit fans celfe , que l’on 
tournoit en toutes fortes de îèns , & 
dont quelques-unes ne lailferent pas 
de les embarafTer. A cela près, ils fu- 
ient toujours traitez avec beaucoup 
depoliteflfe. Enfin le vingt huitième 
d’Août , le‘*vent étant bon pour for- 
tir du Havre , le Capitaine reçut un 
ordre pofitif d’appareiller , ce qu’il 
fit fur le champ , perfuadé fans dou- 
t££ue les Hollandois a’avoient pa& 
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peu contribué au mauvais fuccès de 
Ton entreprifè. 

§. IV. 

Du Commerce des Chinois au Japon. 
Pourquoi ils y font Jî fort obfervez 
Des Temples qu'ils ont a Nanga%.a~ 
qui. Bornée Chinois révéré comme un 
Dieu. Du Commerce des Habitant 
des lfles Liqueios . 

Cette conduite des Japonnois à 
fégard de ceux , qui portent le nom 
de Chrétiens, eft d’autant moins fur- 
prenante , que la Religion des Chi- 
nois ne les a pas mis à couvert des 
ombrages de ces Infulaires. Nous 
avons vû que quand l’Empereur 
du Japon interdit Je Commerce à 
tous les Etrangers , il excepta les 
Chinois & les Hollandois , & fe cojn- 
tenta de défendre aux uns & aux au- 
tres tous les Ports de fon Empire , 
à la referve de celui de Nangazaqui. 
Or fous le' nom de Chinois font 
compris , non feulement ceux , qui 
font Sujets de l’Empereur de la Chi- 
ne, mais encore tous ceux, qui le 
font difperfez dans plufîeurs Pays 

N iiij . ’ 
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— — après l’învafïon des Tartares. Mais 
} c la fomme totale du Commerce des 

■ uns & des autres ne peut excéder 

Syn Mu. fi* cens caiées d’argent , ce qui eft 
a J3 }■ le double de ce qu’on a accordé aux 
Hollandois Leurs Marchandées doi- 
vent être portées au Japon par foi- 
xante-dix Jonques , fuivant la dif- 
triburion, que les Japonnoisen ont 
faire : fçavoir , dix fept de Nanquin 3 
; cinq de Canton , & ainh à propor- 

; lion des autres Provinces maritimes 

de la Chine, des Royaumes de Siam, 
de Tonquin , de Camboge , de la 
Cochincnine , de Formofè, & au- 
tres endroits de l’Afîe , où fe font 
î établis ceux des Chinois , qui n’ont 
pas voulu fe. foümcttre aux Târta- 
rcs. 11 ne leur eft point permis d’a- 
voir plus de trente hommes d’Equi- 
page; les Marchandées , qu’ils por- 
tent' au Japon, doivent être du crû 
de leur Pays ; mais ils ont cet avan- 
tage fur les Hollandois , qu’ils ont 
beaucoup moins de frais à faire ; 
qu’ils ne font point obligez d’aller 
en Ambaéade à Jedo ; qu’ils peuvent 
acheter des vivres de tous ceux , qui 
Jcur en apportent ; au lieu que les 
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Hollandois doivent les acheter de 
certains Commi [Paires , qui ont un 
privilège exdufif pour les leur ven- 
dre. 

Il eft vrai* qu’on a mis de plus 
grands droits fur les Marchandifes 
des Chinois , que fur celles des Hol- 
landois : ce droit eft de foixante 
pour cent, payable par l’Acheteur 
au profit de divers Officiers dans la 
dijedion de ce Commerce, & des 
autres Habitans de Nangazaqui , 
parmi lefquels cet argent eft enfuite 
diftribué. D’ailleurs il a été ordon- 
né depuis la réduétion du Commer- 
ce des Chinois , que l’argent , qu’on 
leur payeroit pour leurs Marchan- 
difes , ne fortiroit point du Japon , 
mais feroit employé à l’achat du 
Cuivre & des Manufaétures du Pays; 
mais cette obligation ne leur eft nul- 
lement onéreufe , parce que les re- 
tours en cuivre font plus avanta- 
geux qu’en argent. 

Les Chinois ont trois ventes , l’u- 
ne de vingt Jonques au Printems , 
l’autre de trente en Eté , & la troi- 
fiéme de vingt en Automne. Toutes 
les Jonques, qui arrivent après la 

N Y 
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vente finie , s’en retournent fans pou- 
voir décharger, au lieu que les Hol- 
landois peuvent ferrer en Magafîns. 
les Marchandifesexcédantes la fom- 
me limitée. En un mot à l’article- 
près de la Religion , les Chinois font 
traitez avec plus de dureté que les; 
Hollandois , foit qu’on les regarde 
comme de fimples Marchands , qui 
ne font pas un corps de Compagnie, 
ioit parce que les Japonnois ont 
toujours fur le cœur d’avoir autre- 
fois été exclus du Commerce , & 
chaffez des Ports de la Chine, où ils 
«ommettoient de grandes infolen- 
ces , & fe rendoient redoutables; foit 
parce qu’ils n’ont point de Direc- 
teur y qui puiffe les protéger contrô- 
les avanies , qu’on leur fait; mais fur- 
tout parce qu’ils ne juftifient que: 
trop par leurs querelles entr’eux , & 
par leur mauvaife foi , l’idée défa- 
vanta^eufe que les Japonnois ont 
conçue d’eux depuis longtems ; de- 
forte que leurs Ihfpedeurs. , leurs 
Gardes., & leurs Interprètes , ne leur*' 
donnent aucune marque de civilité-*. 
&: ne' leur épargnent pas même Ies> 
coups.de canne pour, lès, fautes, le* 
fiuâ légères». 
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Au départ de leurs Flottes ils laif- 

fent leurs Maifons vuides ; mais 

comme il leur refte toujours des - 

Marchandées , ils.côtoyent le Ja- s /n m»*' 
pon pour y faire la contrebande, 3 K 
Ils vontaufïi vers le commencement 
de l’année dans la Province de Sa- 
xuma , y débitent le plus qu’ils peu- 
vent de leurs Effets , & s’en retour- # 
nent chez eux prendre une nouvelle 
Carguaifon. S’ils font rencontrez 
par les Gardes-Côtes , ils font fem- 
blant d’y avoir été jettez par la tem- 
pête, ou de serre égarez. Kcempfer 
prétend que ce qui a le plus contri- 
bué à réduire le Commerce des Chi- 
nois fur le pied , où il eft préfente- 
ment , c’eft-à-dire , à les renfermer 
comme les Hollandois dans le Porr 
de Nangazaqui, c’eft que le Chrif- 
tianifme commençant à -faire de- 
grands progrès à la Chine , des Chi- 
nois s’aviferent d’en parler au Japon; 
avec eftime , & y portèrent même 
des Livres, qui traitoient de cette Re- 
ligion. Ce qu’il ajoûte n’a pas , ce' 
me femble, autant de vraifemblance,. 

& ne répond pas. à l’idée-, que nous* 
avons des Commerçant Chinois y 
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■ — — fçavoir, qu’ils n’ont pas la meme 
i 6 \' } C ’ habileté , ni la même adreffe , que 

* les Hollandois , pour Te garantir 

Gynlh,' des rufcs & des fupercheries des Ja- 
ponnois : & il eft bon d’obferver en- 
core, qu’il n’y a jamais eu que les 
Hollandois, qui le foient plaints de 
la mauvaife foi de nos Infulaires , 
* lefquels ne forcent peut-être à leur 
és;ard de leur caraétere, que par la 
haine , qu’ils leur portent , & par le 
mépris , dont ils leur ont donné de 
.tout tems des marques fi éclatantes. 

Les Habitans des Ifies Liqucios , 
quoique fujets de J’Empire Japon- 
nois, ne peuvent trafiquer au Ja- 
pon que pour la valeur de cent 
vingt-cinq mille taëls, & n’ont per- 
mifïion d’entrer que dans le Port de 
Cangoxima ; mais ils ne font , ni 
moins habiles , ni moins heureux 
que les Chinois à faire la contre- 
bande.- Us portent au Japon des 
Etoffes de foye >Jk autres , des Mar- 
chandées de la Chine , des Denrées 
de leur Pays , comme du Bled, du 
Ris , des légumes , des fruits , de 
V dvoamuri, qui efl une efpece d’Eau- 
de-Vie du relie de leurs Kcolcejj 
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cbs îjf acres de Perles, de ces petites — 
Coquilles, qu’on appelle Coris dans ) 6 J ,' 5 . * 

Jes Indes, où elles font reçues com- 

me Monnoye courante. De celles S)n lMu , 
desCôtes de Liqucios, où il s’en »>«• 
trouve en grande abondance, on 
fait tint efpece de Blanc , dont les 
jeunes gens des deux; fexes fe far- 
dent. Ces Infulaires apportent aufli 
au Japoh de grandes Coquilles plat- 
tes, polies, & prefque tranfparen- 
tes , dont les Japonnois fe fervent 
au lieu de vitres , pour fe défendre 
du froid & de la pluye : des Fleurs 
rares, des Plantes curieufes, & di- 
verles autres chofes. 

Les Chinois ont aujourd’hui dans * 
Nangazaqui trois Temples remar- 
quable s parleur belle ftru6ture,& par 
le grandj^ombre de Bonzes, qu’ils y 
entretiennent pour les delfervir.On y 
voit plulieurs S tatuës& autres figures 
de leurs prétendus §aints , & de leurs 
Empereurs , toutes grandes comme 
nature , & dans les cours , qui font 
•aux environs de ces Temples , il y a 
des Arcs de triomphe * & divers or- ♦ 
nemens d’un goût affez bizarre. Le 
plus confidérable des trois a dan* 
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— fbn voifinage des Chapelles fort pro- 

©c j. G. p res où l’on porte au fon des inf- 
. trumens avec de grandes ceremo- 

Syo^Mu n * es ’ ^ 8 ran( ^ es mai '4 ue s de ref- 
' ped , toutes les Idoles , dont les 

Navires Chinois font toujours bien 
x fournis : on les rapporte à bord 
avec le même appareil, quand on le 
difpofe à mettre à la voile pour re- 
tourner à la Chine. 

J’ai dit qu’il y avoit un grand' 
nombre de Bonzes deftinez au fer- • 
vice des Temples , dont je viens de’ 
parler; mais il ne peut y en avoir que - 
deux , qui loient Chinois de naif- 
fance , & je n’en fçai point la rai- 
. fon. Ce qui eft certain , c’efl: que 
les Bonzes Btidfoïftes du Japon onr 
eu , il n’y a pas encore longtems y 
à leur tête un Bonze Chinois. Il le 
nommoit I N G e n , & il rènoit à Ia : . 
Chine le premier rang parmi les 
Se&ateurs de Xaca. Le zele de fa Se- 
éte le porta à renoncer à fa dignité r 
& à palfer au Japon , où il arriva en 
165 7 , , Il y fut reçu comme une Dir 
vinité. Plufieurs Princes & Seigneurs 
vinrent lui rendre leurs hommages» 

$n habits de cérémonie; le Dairÿ lui 
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fit offrir pour fa réfidence une Mon- 
tagne proche de Méaco , & cette 
grande Ville étant menacée de fa- 
mine par une fëchereffe extraordi- 
naire, il fut fupplié de vouloir bien 
obtenir de la pluye du Ciel par fes- 
prières. Tl y confentit , & la pluye 
vint, dit-on, en fi grande abon- 
dance , que la Riviece de Méaco fe 
déborda , & que tous les Ponts fu- 
rent renverfez. C’étoit remédier à un 
mal par un autre ; mais le remede 
parut fiirnaturel , & on fut conrent. 
Le faux Prophète fut jufqu’à fa mort 
en très-grande vénération dans tout 
l’Empire , mais les refpeéts , qu’on* 
rendoit à fa prétenduë fainteté,n’ont 
point paffé à fes Compatriotes , & f a: 
Nation ne s’efl reffentie en rien dc- 
fon grand crédit. 


♦ 
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§. V. 

Etat du Japon, vers la fin du dix-fepticme 
Jiecle. Du Commerce des Siamois au 
Japon. Un Navire Japonnois ejl 
jette par la tempête fur la Cote de 
Macao , & ce qui en arrive. Projet 
de M. Colbert pour établir le Com- 
merce de la France au Japon. Ma- 
niéré indigne, dont lesHollandois font 
traitez, à Nangaz.aqiti. Précautions 
qu’on prend contre eux. 

De tout ce que nous venons de 

dire, il eftalfé de voir quelle étoit 

la fïtuation de l’Empire du Japon 

SynMu ycrs ^ fio du dernier ficelé. Rien 
ijif. n’y faifoit plus obftacle aux vues , 
ni aux volontez du Souverain. Il n’y 
avoit plus rien à craindre pour ces 
Princes, ni de l’ambition des Grands, 
qu’ils avoient aflujettis , ni de l’ef- 
prit remuant & inquiet du Peuple, 
qu’ils avoient trouvé moyen d’oc- 
cuper , dont ils avoient réprimé la 
curiofoc & le delîr de connoître les 
autres Nations , & qu’ils gpuver- 
noient feverement fans dureté : ni 
des entreprifes des Etrangers , qu’ils 
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avoient écartez , ou mis abfolument 
hors d’état de leur donner le moin- 
dre ombrage. Ils avoient établi par- 
tout un ordre admirable , & une 
exade difcipline , infpiré l’amour du 
travail , & une noble émulation 
pour laperfedion des Arts , & mé- 
nagé entre toutes les parties de ce 
grand corpj une circulation de 
Commerce , qui nefe voit peut-être 
que là, & qui entretient l’abondance 
dans un Pais , qui n’eft pas univer- 
fellcment des plus fertiles. Ainfî 
comptant avec raifon fur le coura- 
ge, & la fidélité de leurs Sujets , & 
ayant étouffé jufqu’aux moindres 
feménees des difl'enfions domefti- 
ques, ils méprifoient la jaloufie des 
autres Nations , & gouvernoient 
leur Empire darts une profonde , 
mais fiige fécurité, qui étoit le fruit 
de leur politique. En un mot il n’au- 
roit rien manqué aq. bonheur du 
Souverain , & des Sujets , s’ils n’a- 
* voient pas eu à.fc reprocher d’avoir 
connu la fauffeté de leurs*Sedes , & 
de s’y être plus fortement attachez 
que jamais : d’avoir apperçii la lu- 
mière de l’Evangile, & de s’être VO- 
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lontairement fermé les yeux pour 

D Vs ?C ne P^ us vo ^ r ‘ ^ a i s ce n e ^ 

.. \i faveur -de cette même lumière , 

Syn^Mu. fi u ’ on P eut reconnoître le faux & le 
a3+ 5: danger de la profpérité humaine , 
quand elle eft précédée d’une gran- 
de infidélité , dont elle eft dans les 
principes de la Foi , la plus terrible 
punition. 

Les Chinois de Siarn trafiquoient 
au Japon , dès le tems que les Fran- 
çois étoient à Siam en i 685. & M, 
l’Abbé de Choify , qui en vit par- 
tir quelques Navires pour Nanga- 
2aqui, nous afiure qu’on avoit foin 
de n’y laiffer aucune figure , ni à la 
poupe , ni à la proue ; les Japon- 
nois s’imaginant qu’on ne les y met- 
toit, que pour fe mocquer de leurs 
Idoles. Si les Hollandois ufoient des 
mêmes précautions , Kcempfer , qui 
porte jufqu’à la minucie I’exaétitude • 
à nous inftruire de tout ce quife 
pafte entr’eux , & les Japonnois , ne 
nous l’auroit apparemment pas laifi- • 
fé ignorer. Je ferois donc porté à 
croire que ces Siamois ne trafiquant 
au Japon , que fous le Pavillon Chi- 
nois , donnoient à leurs Navires 
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forme des Navires de cette Nation. 

Au refte il paroît que l’on abufoit 

quelquefois à Siam de la crédulité 

des François , comme Iorfqu on af- SyI ^ e Itu 
fura au même Abbé de Choily ,que 1345. 
quand le Roi du Japon , c’eft-à-di- 
re le Cubo-Sama , va viliter l’Em- 
dereur , c’eft- à - dire le Dairy , les 
rues, par où il doit palier , font cou- 
vertes de plaques d’or. Cet Abbé 
n’avoit pas été allez longtems aux 
Indes, pour connoître combien il 
faut fe délier de ces Relations, ou 
il entre tant de merveilleux. 

Ce fut vers ce meme tems , qu’- 
un petit Bâtiment allant de Jedo 
dans 1 Ille de Xicoco , fut pris d’un 
coup de vent, qui l'écarta de fa rou- 
te , & l’obligea de faire vent arrié- 
ré pour gagner le Port de Macao , 
où il entra comme par miracle. L’E- 
quipage y fut reçu avec de grandes 
démonftrations d’amitié , on n’omit 
rien pour lui faire oublier les fati- 
gues d’une li pénible navigation , 

& quand il fe fut bien repofé , on * 
s’offrit de le reconduire à Nangaza- 
qui fur un des meilleurs Vailfeaux „ 
qui fut dans le Port , le "leur a était 
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•T* point du tout en état de tenir laMer. 

Pc r. c. r t 

, Les Japonnois acceptèrent avec joye 
— — ■ une offre fi obligeante ; le Navire 
SynMu. ^ ut bientôt en état , &; l’on n’y mit 
*5+5* que ce qu’il falloit de Portugais , 
pour le ramener à Macao. Cette 
courtoifie avoit fait efpércr aux Ha- 
bitans , que l’on fe radouciroit ail 
Japon à leur égard , Se. cette penfée 
avoit engagé tout le monde à con- 
tribuer aux frais de l’Armement ; 
mais on fe trouva bien loin de 
compte , lorfque par le retour du 
Navire on apprit la réception , 
que les Gouverneurs de Nangazaqui 
avoient fane aux Portugais. Ces Sei- 
gneurs les remercièrent allez civile- 
ment de leur générofité , mais ils les 
avertirent de ne fe pas donner uneau- 
tre fois la peine de reconduire eux- 
memes les Japonnois, fi jamais pa- 
reil accident arrivoit. 

Le Projet que M. Colbert avoit 
formé plufieurs années auparavant, 
d’établir le Commerce He la nouvel- 
* le Compagnie des Indes , n’a pas 
mieux réüffi. Ce Minifire en avoit 
chargé le Sieur François Caron , qui 
mécontent Ses Hollandois , s’étoit 
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donné à la France : il ignoroit ap- 
paremment que cet homme , très- 
habile d’ailleurs , & qui avoit une 
parfaite connoiiïance de la Langue 
& des maniérés Japonnoifes , n’étoit 
point agréable à cette Nation. On 
voit dans les Inftru&ions (a) quo 
M. Colbert, qui fçavoit tout pré- 
voir, avoit bien compris que la Re- 
ligion Catholique feroit un obftacle 
infurmontable à fon Entreprife ; car 
il lui avoit recommandé de bien 
faire entendre à l’Empereur du Ja- 
pon , ou à fes Miniftres qu’encore 
<jue le Roi de France profelfât cette 
Religion , il y avoit une partie de 
fes Sujets , qui fuivoient celle des 
Hollandois , & que fi Sa M-ajefté Ja- 
ponnoife le fouhaitoit , on ne lui 
envoyeroit jamais que de ceux - ci. 
Mais François Caron n’eut pas Te 

(a') Ces Inftru£tions,qui*fc trouvent dans 
les vova^es au Nord , & dans ceux du Che- 
valier Chardin , ne font , félon toute%les 
apparences , qu’un projet dreffé par Caron 
lui-même , & il en faut dire de même de la 
Lettre du Roi de France à l’Empereur du 
Japon. En effet , nous ne fçavons pas que 
cet homme ait pris aucune mefure pour 
caffèr au Japon en qualité d'Ain b a (fadeur. 
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«■ " — tems de confommer cette affaire ; i! 
^8{ C P ar dt en i 666 . pour les Indes, où 

fès projets n’eurent pas le fuccès 

îynMu S 11 ^ en av °i t efpéré , & s’ctant em- 
ti+j. barque pour retourner en Europe , 

. il périt dans la Riviere , & prefque à 
la vue de Lifbonne. 

Pour revenir aux Hollandois , il ' 
ne paroît pas que les affaires de leur 
Commerce y foient améliorées de- 
puis les derniers Réglemens , dont 
nous avons parlé ; on en pourra ju- 
ger par les Mémoires les plus récens , 
que nous en avons, & qui font de la 
fin du dernier fïécle. Je n’en dirai rien 
que fur l’autorité du même Auteur, 
que j’ai déjà cité tant de fois, qui 
' a été témoin de tout ce qu’il rap- 
porte , & dont le témoignage ne 
peut être fufpeét à ceux , dont il par- 
le. Du plus loin qu’un Navire eft 
apperçu faifant voiles pour entrer 
dans le Havre de Nangazaqui, fi on 
le # juge Hollandois , on l’envoye fur 
le champ reconnoître par quelqu’un 
de ceux de cette Nation , qui font 
reftez à Délima , & qui a ordre de 
s'informer de fon état & de fa car- 
£uaifon. La Compagnie .des Indes, 
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entretient pour ce fujet deux Bar- 

ques. Grand nombre de Japonnois 

y entrent avec le Hollandois , & il 

Faut les régaler dans une Ifle nom- Syn m u . 
mée Iwaragasima. A voir la ma- *isi. 
niere ailée & gracieufe , dont ces 
Japonnois traitent en cette occafion 
les Hollandois , les compiimens , les 
civilitez ,*& les préfens , qu’ils leur 
font, les nouveauxVenus pourroient 
être tentez de croire , qu’ils n’au- 
ront que de l’agrément avec des 
gens fi polis & fi affables ; mais ils 
ne font pas longtems dans cette er- 
reur, & reconnoiffent bientôt qu’ils 
. nîont ni l’amitié ,nireftimede ces 
fiers Infulaires , qui leur font par 
principe tout le mal , qu’ils peuvent. 

Ce principe eft qu’on ne pent aimer 
• les Etrangers , fans trahir l'Etat & 
la Patrie , & l’on en tire des confé- 
quences, qui vont bien loin ; car on 
y compte pour rien les avanies les 
plus marquées , ni les fupercheries 
les plus criantes. Cela pourtant n’eft 
point du tout dans le caraétere de 
la Nation, c’eft aux Hollandois à 
nous apprendre ce qui a changé 
ainfi les japonnois de ce qu’ils oot 

# - 
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été jufqu’à la fin à l’égard des Por- 
tugais , & de ce que nous les avons 
vû dans toute la fuite de cette Hif- 
toire. 

Auflîtôt qu’un Navire Hollandois 
a jette l’ancre dans le Port , on le 
vifite avec la derniere exa&itude. Il 
faut avoir été témoin de ce qui le 
pâlie alors , poùr imagiacr jufqu’où 
les Japonnois portent en cela le 
fcrupule. On fait enluite 1 Inventai- 
re des Marchandifes , après quoi 
l’Equipage a la liberté de defeendre 
à terre , & il y peut demeurer jus- 
qu'au départ des Vaifleaux, c eft-a- 
dire , trois mois au plus ; mais il 
faut qu’il y refte toujours avec le 
Directeur fix ou fept hommes fans 
Armes ; c’eft la première chofe, que 
les Japonnois mettent en lieu de fil- f 
reté ; l’Inventaire des Marchandifes 
eft au meme endroit, le tout- fous 
la clef & fous le fcellé. Peu d’années 
avant l’arrivée de Kcempfer au Ja- 
pon , deux Japonnois ayant coin- 
rnis quelque infidélité en cette ma- 
tière , ils furent exécutez à mort 
dans l’Ifle même ; les Hollandois 
«u’on foupçonnoit d’y avoir au 
■ - moins 
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moins connivé, ou en faveur de qui — — 

la faute avoit été commife , furent De /‘ c * 

contraints d’être préfens à l’exécu 

tion, le feul Diredeurenfutexemp- Syn D Mu. 
té ; mais les Gouverneurs le firent ijj*- 
avertir , que fi déformais il n’avoit 
foin d’empêcher de pareilles fraudes, 
fes gens feroient châtiez comme les 
Sujets de l’Empereur. Il n’y a pas 
jufqu’aux Etoffes , que ces Mar- 
chands apportent pour leur ufage 
particulier , qui ne doivent être mi- 
les entre les mains de l’Ottona , juf- 
qu’à ce qu’un Tailleur Japonnois , 
à qui ce Magiffrat fait prêter fer- 
ment , en ait coupé à chacun ce 
qu’il lui en faut pour un habit com- 
plet. 

Mais ce n’eft encore là qu’une 
partie des précautions que prennent 
les Japonnois , pour s’affûrer des' 
Hollandois, qui viennent trafiquer 
chez eux. « IJ y a fans ccffe autour 
de nous , dit Kœmpfer , un nom- 
v> bre infini de Gardes, de Compa- 
33 gnies, de Sociétez , chacune avec 
3j une grande fuite, à qui on fait 
» prêter ferment , jaloux , & le dé-’ 
fiant les uns des autres , pour veil-- 
Tome VU- O 
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■■■».— - » kr fur nous , & pour nous gar- 
1 °’ ” ^ er ’ comme fi nous étions les plus 
_ » grands malfaiteurs du monde * 

S r^Mu ^ eS tra ^ tres » ^CS e fipi° ns > en un 
jî*mot la pire & la plus dangereufè 

T » efpece de gens , & pour me fervir 
si d'un terme Japonnois , qui ex- 
>s prime beaucoup , comme fi nous 
» étions ce que je crois que nous 
33 fommes en effet , des FitozÂtu. , 
» c’eft-à-dire , des otages de l’Em- 
3> pereur. Au relie ce que ces Peu- 
» pies ont le moins à craindre dei 
» nous , ajoute le même Auteur , 
3> c’eft Je renverfemenr de leur Doc- 
3> trine Payenne,& de leur Religion* 
» fi peu nous faifons paroître dans 
3> notre Doélrine & dans notre Re- 
» ligion , les principes du Chriftia- 
33 nifine. >3 Ce ne feroit peut-être 
• pas porter la çonjeéture trop loin , ■ 
que de dire qu’une Nation aufli là- 
ge & aufli ïpirituelle que la Japom- 
noifè, fe défieroit moins, & feroit 
plus de cas des Hollandois, s’ils a- 
voient montré plus de fidélité envers 
le D ieu , qu’ils font profeflïon d’a- 
dorer. Je reviens au récit, que le 
Chirurgien Allemand nous fait de 
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la trille figure , que font aujourd’hui ■ — ■-* 
les Proteflans au Japon , au milieu Dc J 9 t7 
de tant de Gardes & de Surveillans, ■■ — 
dont ils font fans celfe environnez. synMa, 
La première garde & la principa- 
le de toutes , s’appelle le Monban , 
ou Garde de la porte. Elle fe tient 
à la porte du Pont , par où l’on en- 
tre dans la Ville, &;qui eft le feul 
palfage pour les hommes , & pour 
les Marchandées. Cette Garde eft 
montée tous les jours par cinq per* 

Tonnes , fans compter leurs Domes- 
tiques , & on l’augmente confidéra* 
blement dans le tems de la vente. 

Deux hommes de la Garde du Port, 
deux des Vedettes, un Domeftiquç 
du Conful , qui prefîde à cette ven- 
te , un Commis du premier Magis- 
trat de la Ville en exercice , & les 
principaux Officiers de la Ville ex- - 
térieure , y font alors prefque tou- 
jours en faélion. Un de ces derniei 9 
tiencle Journal de la Garde, où Ton 
écrit ce qui fe palfe d’heure en heu- 
re , les perfonnes , qui entrent & qui 
fortent , ce qui fe porte dans l’Ifle ,* 

& ce que l’on en tranlporte ailleurs ; 
le tout pour en rendre compte aux 
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- Gouverneurs, qui fe font repréfèn- 
ter de tems en tems ces Journaux , 
& ne manquent point de les lire. 
c D f, Rien ne pafle fans permiffion , & 
aj S z. pour plus de lurete , il y a trois Inf- 
peéteurs Jurez, dont l’un le tient 
toujours auprès de la Porte , pour 
fouiller tout le monde, à l’exception 
des Interprètes , & de ceux de leurs 
Fils , à qui on permet de traiter avec 
les Hollandois , pour apprendre leur 
Langue. De plus, tout le tems que 
les Vaiffeaux font dans le Port , ou 
dans le Havre , quatre hommes doi- 
vent être entretenus dans le Monban 
aux dépens de la Ville , & quatre 
autres aux dépens des Marchands 
de foye , pour renforcer cette Gar- 
de. On voit attaché aux murailles 
du Corps de Garde des Fers pour 
garotter les Criminels , des cordes 
pour les attacher, de gros bâtons 
pour les battre, & un infiniment 
alfez fîngulier , dont on fe fert pour 
attraper les Voleurs & les Défer- 
le urs. 

La féconde Garde eft le Mavoa- 
riban ; ç’eft le Guet, ou la Ronde 
compofée de flx Habitans, gens de; 
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travail. Ils vont & viennent les uns — 
à la rencontre des autres toute la D I e < L c 

nuit , dont ils marquent les heures 

en battant deux rouleaux de bois § yn D £ fu> 
l’un contre l’autre. Leur principal 1J5*: 
emploi eft de découvrir les Voleurs, 

& de prévenir les accidens du feu. 
ils font relevez tous les mois , & c’eft 
aux Habirans de Nangazaqui à les 
fournir à tour de ruë. Cela dure 
tout le tems que l’Ottona , les Pro- 
priétaires des maifons, & les Offi- 
ciers de la Tréforerie Hollandoile , 
font aulli la ronde , parce qu’ils font 
refponfablcs de tout ce qui peut ar- 
river , c’e!l-à-dire , tandis que dure 
la vente; mais ils peuvent fe conten- 
ter de faire faire cette ronde par des 
DomefBqucs affidez. Il faut néan- 
moins' qu’ils la fadent de tems en 
tems en perfonne pendant la nuit , 
pour prévenir les accidens , furtout 
ceux du feu. La première fois 
frappent à toutes les portes , pour 
s’informer , fi quelque Japonnois ne 
s'eft point caché dans' les Maifons 
& pour avertir de prendre garde 
au feu. L’Ottona doit affilier au 
.. moins une fois chaque nuit à cette 

Onj 
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— ronde. Enfin les Hollandois font dt 
T ^é1 3 C ' leur. chef une efpece de Patrouille 

— pendant la nuit , pour fe précaution- 

* y n mu ner contre leurs propres Gardes , qui 

**ji. lans cela les voleroient fans façon. 

§. V I. 

Des Officiers , qui font entretenus au* 
frais de la Compagnie. Leurs fonc- 
tions. Les fermens , qu'on leur fait 

prêter. 

% 

C’efl: aux dépens de la Compa- 
gnie Hollandoife, que font payez 
tous les Officiers , dont je viens de 
parler, ou plutôt on deftine à cela 
une partie des Marchandées. Selon 
Kœmpfer les Hollandois regardent 
«vec raifon ces Officiers comme 
leurs Ennemis jurez , attentifs à leur 
ïendre tous les mauvais offices, qu’ils 
peuvent , & d’autant plus à craindre, 
qu’ils cachent leur mauvaife volon- 
te*fous une apparence fpécieufe d’a- 
mitié ; c’eft-à-dire, qu’ils font leur 
devoir , mais qu’ils le font poliment^ 
fuivant le caraélere de cette Nation. 
Ç’eft aux Hollandois , qui les con- 
âpilfcnt , & qui fçav.ent les prdres* 
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qu’ils ont reçus , & les cngagemens De l <7 
qu'on leur a fait prendre par des fer- tc 9 i. 
mens réitérez , à ne recevoir leurs 
politeffes , que pour ce qu’elles val- Syn Mi», 
lent. D’ailleurs ces Officiers gagnent l5sl * 
«fiez bien ce qu’on leur donne, 

L’Ottona, par exemple , qui a- 
près le premier Interprète , eft le 
principal de tous, eft chargé d’ui^é- 
xail infini: toutee quife vend,luipa£ 
le par les mains , il en eft fouvent le 
gardien , & il en doit répondre aux 
.Particuliers , à qui cçs Marchandifîes 
appartiennent. Il a foin que lesruës> 
ies maifons , & tous les autres édifia 
pes de l’Ifle , foient tenus en boa 
éta t, & à couvert des Voleurs, du 
feu , & des autres accidens ordinaU 
res. Il eft l’Arbitre des différends , 
qui s’élèvent entre ceux, qui font du 
reflbrt de fa Jurifdiétion ; & c’efl: à 
lui à les mettre en pofleflion de leurs 
Emplois , à recevoir leurs Sermens , 
à expédier leurs PafTeports, & les 
Billets d’entrée , à les congédier , 
quand ils ne font pas en état de s’ac- 
quitter de leurs Emplois : il eft obli- 
gé par fa Charge, & en vertu du fer- 
ment, qu’il prête aux Çouverneuis* 
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— de veiller fur les Hollandois, & de 

leur faire obferver à la rigueur les 

ordres de l’Empereur. Il leur en don- 

Syn iviu ne quelquefois de fon chef, mais a- 
>ij». vec diferétion ,& toute la circonf- 
peétion poflîble : il les met même 
quelquefois aux Fers , quand ils le 
font échappez. Cet Officier , outre 
les^ppointemens ordinaires affeftez 
à ton Emploi , en reçoit de la Com- 
pagnie Hollandoife, & quantité de 
préfens des Propriétaires de l’ïfle. 
ir a aufli fon droit fur les loyers , 
que les Hollandois payent à ceux- 
ci ; mais les plus grands profits vien- 
nent des Marchandées étrangères, 
qu’il acheté à bon marché fous des 
noms empruntez , & qu’il revend 
çn fuite fort cher.' 

^es Propriétaires de l’Ifle nepaf- 
fènt gueres de jour pendant la ven- 
te , fans paroître dans les Maifons , 
tantôt pour aider à faire une lifte 
des Marchandifes , Meubles, Den- 
rées & autres chofes ; tantôt pour 
avoir l’oeil fur les Locataires, & pour 
examiner leur conduite , dont ils 
font refponfables félon les loix de 
l’Empire, Les Interprètes font au 
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nombre d’environ cent cinquante. ■■ — 
Le Gouvernement a voulu par - là 

rendre inutile aux Hollandois la con- — 

noiflance de Ja Langue du Pays , Syn mu; 
& par ce moyen l^ur cacher Ton état *îs x * 
préfent, Tes Forces , & ^e qui peut y „ 
arriver journellement. D’ailleurs il 
a été bien aife de procurer à plu- 
Leurs Habitans de Nangazaqui le 
moyen de fubftfter honnêtement aux 
dépens des Etrangers ; outre que 
c’eft toujours autant de furveillans , 
qui épientles Hollandois; car quoi- 
qu’ils foient à leurs gages , ils ne les 
épargnent fur rien. • v 

Le Corps des CommifTaires des 
vivres eft d'environ dix - fept Chefs 
de Famille : leur emploi eft de four- 
nir à Defima les vivres , la boifTon , ' 

les meubles , & tous les uftenciles , 
dont oh peut y avoir befoin : ils en 
ont le privilège exclufif, auftl les 
vendent-ils au double , & même au 
triple-, de ce que ces chofes fe ven- 
dent au marché. Ils ont encore le 
foin de fournir de Filles de joye à 
ceux ,qui en fouhaitent , & quoiqu’- 
ils furfaflent encore plus cette Mar- 
Vhandile , que les autres fils en ont 
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ordinairement un fort grand débit , 
ce qui n’aide pas à corriger l’idée , 
que les Japonnois ont d’ailleurs du 
peu de Religion des Hollandois. La 
Compagnie des Chefs de Cuifineaf- 
fe&ée à Defima eft compofée de trois. 
Cuifiniers , *jui fervent par tour 
pendant un mois , de deux Valets- 
deCuifine,d’un ou de deux Appren- 
tifs , & de quelques Porteurs d’eau. 
Il faut nécelfairement fe fervir de 
ces gens* là , dont les appointemens- 
font réglez & fort hauts, & qui font 
de toutes les rondes , que l’Ottona 
fait & fait faire dans rifle pen- 
dant la nuit. 

If y a encore d’autres Perfonnes 
«pii de tems en tems rendent quel- 
ques ferviçcs à la Cuifine , comme 
le Jardinier , & celui , qui garderie* 
Bétail ; il les faut’ bien payer , quel- 
que inutiles , qu’ils foient , fyrtout: 
le dernier. ,Le Bétail n’eft pas fort* 
confidérable ; on a même foin d’em- 
poifonner fecrétement les Mâles , ou 
de- leur cafTer les jambes pendant 1^- 
suit „ pour les empêcher de fe trojx- 
multiplier , ce qui feroit au défavan-* 
tage: des* CommilFaires: des vhresj. 
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. Ainfi les Hollandois font obligez De f ^ 
d’entretenir à leurs frais des gens té 9 i. ’ 
pour leur faire tort. Enfin il y auquel- — ^ 7 ““ 
ques autres Domeftiques , dont l’em- Syn Ma.; 
ploi eft fort recherche par les petites li i\* 
gens de Nangazaqui ; mais ils ne 
peuvent {èrvir qu’un mois ; après 
quoi il faut qu’ils faffent place à 
d’autres , qui font envoyez de cha- 
que rue de la Ville par tour. Ori 
crâindroit qu’un long féjour avec les 
Hollandois ne les familiarisât trop 
^ #vec eux , £c ne les attachât infenfi- 
blement à leurs intérêts. 

On prend les mêmes précautions 
pour les jeunes garçons, qu’on per- 
met à ccs Marchandsd’avoir en quali- 
té de-Valcts, & qui font enregiftrez 
dans le Livre derüttona.fous le nom 
-de Melfagers. Ce font ordinairement 
les Fils des Interprètes du dernier 
.rang , à qui on procure par - là le 
moyen d’apprendre la Langue Hol- 
landoile, afin de pouvoir fuccéder 
à leurs Peres : on a foin de ne les 
point fouffrir daps ce fervice au-de- 
fà de l’âge , où. ils ne font point en-» 

.çore capables de connoître les inté- 
rêts du Pays , 5c l’état des affai»ç# 
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de l’Empire. Si on permet à quel- 
ques autres plus âgez d’y entrer , ce • 
n’eft que pour autant de tems , qu’il 
plaît à l’Ottona , qui n’acorde jamais 
cette permilïîon , que fous une cau- 
tion fuffifante, donnée avec ferment 
par un notable Bourgeois de Nan- 
gazaqui , lequel fe rend refponfable 
de leur conduite. Il eft vrai , & les 
Hollandois en” conviennent , que 
tous ces gens-là les fervent avec une 
promptitude , une adrelTe , & une 
fidélité,- qu’on ne trouve pas ordi-^ 4 
nairement parmi les autres Nations. 
Enfin il n’y a pas jufqu’aux Ouvriers, 

& aux Artifans , à qui il ne faille une 
permifïïon fpéciale pour travailler 
dans l’Ifle , chaque fois que l’on y a 
befoin d’eux ; & il les faut payer 
graffement , par la raifon qu’ils font 
obligez de partager leurs profits avec 
les autres Membres de leurs Com- 
pagnies, & quepourfe conferverles 
bonnes grâces de l’Ottona & des 
premiers Interprètes , ils doivent 
leur faire chaque année un préfent. 

On ne peut nier qu’un fi grand 
nombre de Surveillans , qui fe tien- 
nent réciproquement en refpeét , & 
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qui s’épient les uns les autres , au- 
tant que les Hollandois memes, ne 
doive rafsûrer beaucoup le Gouver- 
nement fur les deffeins , que pour- 
roient former les Etrangers contre 
l’Etat. Cela n’a pourtant point en- 
core paru fuffifant aux Monarques 
Japonnois pour fe mettre l’efprit 
en repos de ce côté-là ; ils ont en- 
core voulu lier leurs Sujets par la 
Religion & par la crainte ,les deux 
plus puiffants motifs , pour faire agir 
les hommes , & pour les retenir (fans 
le devoir. Us ont donc en premier 
lieu exigé un ferment de tous ceux 
généralement , qui ont la moindre 
communication avec les Hollandois; 
on y attefte les Dieux fuprémes , 
on fe foumet à toute leur colere , & 
à celle des Souverains & des Ma- 
giftrats, & on livre au même ana- 
thème fa Famille , fès plus proches 
Parens, fes Amis , & fes Domcfti- 
ques , au cas que l’on transgreïfe le 
moindre des Réglemens faits pour 
l’Emploi, que l’on doit exercer. On 
ligne enfuite ces Réglemens , & on 
les Icelle de fon cachet trempé dans 
de l’encre noire , où l’on a verf$ 
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— quelques goûtes dp fon fang. 

D iê^ z C Ces ferroens.varient klon ^ es ^ er “ 
91 ‘ ■ fonnes , les Emplois , âc l etenduë 
. »^ D mu . du pouvoir dont on eft revêtu Ht 

**yi. le peuvent neanmoins réduire ious 

trois efpeces. Le premier , dont Pin- 
fra&ion doit être plus féverement 
punie , regarde l’Ottona , .le premier 
Interprète , fon Commis , & fes Ele.r 
ves , qui font deftinez à lui fuccé- 
der. Les uns & les autres renouvelr 
lent leur ferment à l’arrivée d’un nou- 
veau Gouverneur , qui le leur fait 
prêter lui- même dans fon Palais. Le 
fécond eft pour les autres Interprév 
tes , les Tréforiers , les Sécretaires » 
les Commis , les ïnfpe&eijrs , le* 
Commiflaires des vivres , & lès Cui** 
finie'ts. C’eft l’Ottona & le premier 
Interprète, qui le reçoivent dans un 
' T emple , où ils ont coutume de te- 

nir leurs AlTemblées ordinaires. Le 
troiftéme eft pour tous les autre* 
Officiers , & comme ce font tou* 
v gens de la plus vile populace , ou. 

des Enfans, chacun d’eux eft obligé 
de trouver- un honnête Bourgeois , 
qui veuille bien fe.rendre fa caution* 
> jles deux: derniers ièrmens fè pnç-i 
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tent deux fois l’année ; la première , 

au commencement du premier mois, 

vers le tems de l’Abjuration du * 

Chriftianifme , Cérémonie , dont Sy ^u. 
nous parlerons bientôt ; & à l’arri- mu 
véc de la Flotte , qui apporte tous 
les ans un nouveau Préfident , ou 
Direéleur du Commerce de la Com- 
pagnie Hollandoife. Ceux , qui ac- 
compagnent ce meme Dire&eur „ 
lorfqu’il va en Cour , doivent immé- 
diatement avant leur départ prêter 
un fécond ferment , par lequel ils> 
s’engagent à avoir Tceil fur lui , & 
fur toute fa Suite , à tenir la main h 
ce que les Hollandois , St ceux , qui 
des fervent , le comportent bien pen- 
dant le voyage ; à ne leur donner au- 
cune marque d’amitié , & à n’entrer 
dans aucune forte de familiarité avec 
eu k. 

S. VII. 

Des Marchands , qui traitent avec lèè 
Hollandois. De quelle maniéré font 
traitez, les Hollandois , qui reftent à 
Defimx . Ils ne peuvent avoir jufiice 
dans les démêlez , , qu'ils ont avec le * 
Japonnois. 

Les Marchands , qui vont ADefër 
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ma, pour acheter, ou pour ven- 
dre , ne prêtent point de ferment ; 
mais il faut qu’ils ayent des Paffe- 
ports de l’Ottona , qui ne les leur 
délivre point, qu’il ne les ait fait 
foüiller. Ces Paifeports font écrits 
fur de petites planches de deux pou- 
ces de long , & de deux de large. 
D’un côté eft le nom de la Famille 
de l’Ottona , celui de la ruë , où de- 
meure le Marchand , & le fceau de 
ce premier Officier. De l’autre eft fa 
marque particulière , ou fi l’on veut, 
fes Armes , ou fon Chiffre. Les or- 
dres du Gouvernement , qui regar- 
dent les Hollandois ,font lus en par- 
tie au Directeur de leur Commerce , 
dans le Palais de l’Empereur à Je- 
do , & en partie communiquez à tous 
par les Gouverneurs de Nangaza- 
qui , ou par leurs Lieutenans. Dès 
qu’un Navire eft arrivé , le premier 
Interprète fe rend à bord , & re- 
commande à l’Equipage l’obfèrva- 
tion de ces Réglemens ,& furtout 
d’éviter de donner aucune, marque 
de Çhriftianifme en préfence des 
Naturels du Pays. Enfin on ne peut 
^ueres porter plus loin la gcne , ou 
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l’on retient ces Marchands. Si on 
leur permet de tems en tems de for- 
tir de leur Me , ce n’eft jamais que 
pour aller rendre leurs devoirs à quel- 
que Grand , ou pour d’autres affai- 
res , qui intéreflent autant les Ja- 
ponnois , qu’eux- memes ; d’ailleurs 
ils n’ont pas plus de liberté dans ces 
lorries , que dans leur prifon ; car 
ils font toujours au milieu d’une 
Troupe de Gardes & d’Infpecteurs , 
qui les conduifçnt, comme on fe- 
roit des Prifonniers d’Etat. 

Ceux , qui refient à Defima après 
le départ des Navires , ont une ou 
deiix fois l’année la liberté de le 
promener dans la Çampagne : on 
l’accorde pourtant un peu plus fou- 
vent aux Médecins & aux Chirur- 
giens, qu’on fuppole chercher des 
Plantes médednales ; mais cette li- 
berté coûte cher à ces Marchands. 
Ces promenades fe font en grande 
& nombïeufe compagnie , l’Ottona 
y ailîfte en perfonne avec les Inter- 
prètes ordinaires , & tous les autres 
Officiers , qui font à leur fervice, 
& il faut donner un grand dîné à 
toute cette Troupe dans un Tem- 
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— — pie , dont les Miniftres ont aufli leur 
D jJ^' droit , qu’on qualifie d’honnêteté. Il 

- 1 y a encore un jour afligné pour la 

Syn^Mu V ^ lte des C ^ n 4 Batteau* , qui font 
»*j 2 . entretenus dans le Port pour le fer- 
vice & aux frais de la Compagnie 
des Indes : & cette vifite fe fait avec 
la même fuite & la même>dépenfe , 
que la promenade. Comme le Mat* 
furi , dont je parlerai ailleurs , tom- 
be dans le tems , que les Navires 
font dans le Port , on drelfe pour 
ceux des Hollandais , qui veulent 
aflîfter à cette Fête , un échaffaut , 
qu’on leur fait payer bien cher , & 
Jeur curiofité les engage encore dans 
de grandes dépenfes. D’ailleurs il eft 
certain que cette affiftance à un Ipe» 
ftacle , dont la Religion eft l’objet* 
eft regardée comme un honneur , 
que ces Marchands rendent au Dieu % 
dont on célébré la folemnité. Enfin, 
avant que d’arriver à féchaffaut , ils 
font fouillez quatre fois , & quand 
ils defeendent , on les compte à di~ 
verfes reprifes. 

Ce ne font pas les Hollandois r 
qui chargent & déchargent leurs 
Navires ; il y faut employer des Ja-< 


Digitized by Googll 



bu Japon , Livre XX. 3 3 r 
ponnois , qui ne le font point eratui- — 

. r\ i r |» 1 r ♦ 1 De J. G 

tement. De plus , li 1 on a beloin de l6 J 91t 

vingt perfonnes , il en faut loiier 

quarante, & payer la journée entie- Syn Mu. 
re, quelquefois pour une ou deux 1 Js l > 
heures de travail. Aucun Hollandois 
ne peut envoyer une Lettre hors du 
Pays , que le contenu n’en ait été 
regiftré dans un Livre deftiné à cet 
ufage , & qu’on n’en ait lailfé une 
copie pour les Gouverneurs. A l’é- 
gard des Lettres , qui viennent du 
dehors , elles font portées d’abord à 
un des Gouverneurs , qui les ouvre, 
s’il le juge à propos. IJ paroît néan- . 
moins qu’ils ne font pas difficiles fur 
cet article , & qu’ils ferment affez 
fouvent les yeux fur les Lettres , qui 
le rendent furtivement , fans avoir 
paffé par leurs mains. Conduite in- 
conféquente , fi on confidere les mi- 
nucies , & la fcrupuleufe ponctuali- 
té , dont nous avons rapporté tant 
de traits. Mais rien n’eft plus rare 
qu’une façon d’agir bien fuivie , & 
les maniérés extrêmes font plus fu- 
jettes , que les autres , à ne fe point 
loûtenir ; c’eft qu’elles, coûtent , |C 
qu’on fe Jaffe. 
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Ii y a encore au Japon des per- 
fonnes , qui font ilfuës des Mariages , 
qu’on permettoit dans les commen- 
cemens entre les Ho’llandois & les 
Japonnois ; car aujourd’hui cela eft 
abfolument défendu. Si ces gens-là 
veulent écrire «1 leurs Parens , qui 
font dans les Jndcs, ou en Europe , 
ou leur faire quelque préfent , il faut 
porter le tout aux Gouverneurs de 
Nangazaqui , qui en dilpofent , com* 
me bon leur femble. Aux premiers 
tems de la demeure des Hollanddis 
à Dcfima, quand quelqu’un d’eux y 
mouroit , fon corps jugé indigne de 
la fépulture étoic jetié à la Mer à la 
fortie du Port : mais deouis on leur - 

i 

aadignépar grâce un petit efpacede 
terre fur une Montagne voifîne de la 
Ville, nommée InassA, où ils peu- 
vent enterrer leurs Morts , & quand 
quelqu’un y a été inhumé , on y po- 
fe une Sentinelle , qui ne permet à 
perfonne d’en approcher. 

Mais rien ne montre mieux l’a- 
verfion , ou plutôt le mépris des Ja- 
ponnois pour les Hollandois , que 
les dirficultezprefqu’infurmontables, 
que ceux-ci rencontrent , quand il 
♦ 
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cft queftion de Jeur faire juftice dans ■ 
les caufes , où leur droit eft plus 

manifefte. En voici un exemple bien 

marqué. Un fameux Pirate Chi- Syifwu. 
nois , nommé Coxenga , s’é- . j 

toit rendu Maître de l’IHe Formo- 
le , & du Fort , que les Hollandois 
y avoient ; ceux-ci crurent pouvoir 
ufèr de repréfailles , & un de leurs 
Bâtimens ayant rencontré en 1 66 o. 
une Jonque , qui appartenoit au Pi- 
rate, & fur laquelle il y avoit trois 
cens hommes , l’attaqua & la mal- 
traita fi fort , qu’il n’y refta que trei- 
ze hommes en vie , mais ils ne pu- 
rent Ja prendte , parce quelle eut Je 
tems de fè réfugier dans le Port de 
Nangazaqui. Les Chinois portèrent 
leurs plaintes aux Gouverneurs de 
cette Ville d'une hoftilité faite à leur 
vue , & ceux-ci condamnèrent les 
Hollandois à un dédommagement- 
confidérable , qui fut pris fur leur 
Tréfor. Douze ans après le Kuilcm 
houig , Navire Hollandois , échoiia 
par malheur fur les Côtes de Foi> 
mofe , l'Equipage fut cruellement 
ipafiacré , & la carguaifon pillée par . 
les Chinois Sujets de Coxenga ; la 
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• Compagnie HoIIandoife s’adrefla ait 

d ^ 4 ^' même Tribunal pour en avoir jufti- 

** ce , mais ce fut inutilement. 

Svi^mu. Voilà en peu de mots ce qu ? uri 
»îf*- Auteur, -qui a été Iongtems au fer- 
vice des Hollandois, qui a fait deux 
fois le voyage du Japon fur leurs 
Navires , & dont l’Ouvrage vient 
d’être imprimé en Hollande , nous 
apprend de la trifte figure , que font 
cès Négociais à Nartgazaqui , de- 
puis que par des démarches , que là 
qualité d’Ennemis n’autorifè , ni fé- 
lon l’honneur, ni félon la Religion : 
fûrtout parmi des Chrétiens, ils font 
parvenus à exclure du Commercé 
du Japon une Nation , dont tout 
. le crime étoit 1 , ainfi qü’en convient 
le meme Ecrivain, d’être Sujets d’uti 
Prince , dont ils avoient fecoiié ld 
joug. Il eft vrai que la première an- 
née de leur demeure à Defima fut 
pour eux une des plus lucratives 
qu’ils ayent jamais eues , puifqu’ils 
Vendirent leurs Marchandiles jufqu’à* 
te valeur de fept cens mille livre* 
fterlings , & qu’ils en tranfporteretlf 
quatorze cens caiffes d’argent. Mais 
«ous avons vû combien les années’" 
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fuivantes ils trouvèrent à décompter, 
& combien ce changement de de- 
meure leur apporta de préjudice, 

§. VIII. 
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'Etat du Cbriftian'tfme au Japon en 
1 692. Cérémonie de fouler aux pieds 
des Images de Je fus-Cbnfi & de la 
Vierge.. Plujîeurs Actionnaires ta- 
chent en vain de s'introduire au Japon , 

, On n’a rien appris des Chré- 
tiens du Japon depuis l’année 
1692. Alors , fi nous en croyons 
Kœmpfèr, qui étoità Nangazaqui, 
il y en avoit environ cinquante- 
de tout âge & de tout fexe dari$- 
les Priions de cette Ville , & ils y> 
avoient été amenez du Royaume 
de Bungo. Les Japonnois les nom- 
moient par mépris Bungojos , ç’eft-à- 
dire , la Canaille de Burlgo j ils ctoient 1 - 
fbrt ignorans , & l’on avoit beau- 
coup d’égard à leur limplici* é. On 1 
lè contentoit de les tenir enferriiez ,*» 
lans- aucune efpérance de recouvrer 
leur liberté autrement , que par l’A-* 
poftalie. Tous les deux mois on les 
jàilbit venir chez les Gouverneurs * 
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qui ne négligeoient rien pour le* 

D x69i! obliger à déclarer les autres Chré- 

• tiens , mais allez inutilement poyar 

Sjai Mu. l’ordinaire. Du relie on ne les mal- 
traitoif point , on leur permettoit 
même de fe faire appliquer deux 
fois l’année les Moxas , [a) de fe 
baigner lïx fois , & de fe promener 
autant de fois dans un grand enclos, 
qui ell hors de l'enceinte de la pri— 
fon. Ils palfoient leur tems à filer de 
Ja laine & du chanvre , pour ourler 
les Nattes; ils coufoient leurs ha- 
bits avec des aiguilles de Bambou , 
n’ayant pas la pcrmilfion d’avoir au- 
cun outil de fer. Quelques-uns tra- 
yailloient à d’autres métiers: l’argenr, 
qu’ils gagnoient par leur travail , • 
étoit à eux , & ils pouvoient en ache- 
ter des rafraîchilTemens , dont ils 
failoient part à leurs, Femmes & à 
leurs Ënfans , renfermez comme eux, 
mais féparément; en forte qu’il ne 
leur étoit pas polfible d’avoir enfem- 
,ble la moindre communication. Des 
relies du ris , qu’on leur accordoit 
pour leur lubfillance , ils faifoient 

: (a) Ceft un Cauftique , dont il fera par- 
dans IMiiftoire naturelle. 

du 
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Adu Sacki , ce qui étoit pour eux — 
■^une grande douceur. On les follici- 

toit louvent de fe tirer d’une fi dure -r 

captivité en renonçant au culte de sy°Mu. 
Jefus-Chrift , mais c’étoit en vain , *3f*« 
& il arriva pour la première fois cet- 
te même année que trois d,e ces 
Malheureux envoyèrent de l’argent 
aux Temples d’Amida, afin qu’on 
y fit des prières pour les, âmes de. 
leurs Parens décédez. Ce qu’il y eut 
de fingulier , c’eft que les Bonzes ne 
voulurent point recevoir cet argent, . • 

fans en avoir l’agrément des Gou-* 
verneurs, & que ceux-ci ne jugèrent 
point à propos de le donner, mais 
en écrivirent à l’Empereur , dont 
3a réponfe n’étoit pas encore arrivée 
a Nangazaqui, lorfqueKcempfer err 
partit. Il y a tout lieu de croire que 
ce qui faifoit difficulté en ceci , eft 
que ces pauvres Chrétiens ayant cru 
par ignQrance pouvoir faire une pa- 
reille démarche fans préjudice de 
leur Foi , n’en étoientpas moins fer- 
mes à confefîer Jefus-Chrift. 

Mais de toutes les inventions ; k 
que l’Enfer a fuggérées aux Empe- 
reurs du Japon pour abolir la, Re- 

TomKII/. P 
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— - ligion Chrétienne parmi leurs Su-JjL 

D iV ? i C jets , an peut bien juger qu’il n’en 

eft point déplus efficace, quelhor- 

3>nMu. Tacrilége Cérémonie , que je 

ijja. vais décrire , & qui fe nomme le 
Jefumi. Je fuis bien aife au refte d'a- 
vertie ici, qu’on n’a aucune preuve 
que les Hollandois en foient les au- 
teurs, comme on l’a publié. Voici 
en quoi elle Confifte. Vers la fin de 
l’année , on fait à Nangazaqui , dans 
le diftriét d’Omura , & dans la Pro- 
vince deBungo , les feuls endroits , 
où l’on foupçonne aujourd’hui qu’il 
y ait encore des Chrétiens , une lifte 
exaéfe de tous les Habitans de tout 
fèxe , & de tout âge ; & le fécond 
jour du premier mois de l’année 
fuivante , les Ottonas accompagnez 
de leurs Lieutenans, du Greffier & 
des Tréforiers de chaque rue , vont 
de maifon en maifon , faifant porter 

Î ar deux hommes du Guet , deux 
mages , l’une de Notre Seigneur at- 
taché à la Croix , & l’autre de fa fain- 
teMere , ou de quelque autre Saint, 

On les reçoit dans une Salle , & dès 
qu’ils ont pris chacun leur place , Je 
Chef de la Famille , fa Femme, fes 
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Enfans , les Domeftiques de l’un & 
de l’autre fexe , les Locataires , & 
ceux des Voifins , dont les maifons 
font trop petites pour recevoir tant 
de monde , l'ont appeliez les uns a- 
près les autres par le Greffier, à qui 
on en a donné tous les noms ; & à 
mefure qu’on les nomme , on leur 
Fait mettre le pied fur les Images , 
qu’on a pofées fur le plancher. On 
n’en excepte pas les plus petits En-, 
.fans, que leursMeres,ou leurs Nour- 
rices foutiennent parles bras. Enfuitc 
ie Chefde Famille met fon fceau fur 
la lifte , qui eft portée aux Gouver- 
neurs. Quand on a ainli parcouru 
-tous les quartiers , les Officiers eux- 
mêmes font le Jefunït , le fervent 
mutuellement de témoins, puis ap- 
point leur fceau au Procès Verbal. 
Cela eft fuivi d’une recherche , qui 
ie fait auflï tous les ans depuis l’an- 
née 1 666. que l’Empereur Dairy 
Kinsen établit pour cela dans tou- 
tes les Villes, & même dans tous les 
Bourgs, ou Villages, un Tribunal, 
qui s’aflemble pour s’informer quel- 
le Seéle chaque Famille , ou chaque 
iParticulier a embraflee, 

-• I. 
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■ Une fi grande obftination dans 

^169 ° ce Peuple aveugle , & une averfion 

fi marquée du Chriftianifme -.dans 

Sy^Mu. ceux » epi I e gouvernoïent , dévoient, 
. s 1. ce fembie ,-perfuader les Mifîionnai- 
res que cette Nation ayant mis le 
comble à fon endurcifïement , s’é- 
toit abfolument fermé le retour aux 
miféricordes du Seigneur. Mais un 
cœur Apoftolique ne fçait pas dé- 
fèfpérer du falut des âmes , que le 
-Fils de Dieu a rachetées de fon fàng , 
& croyant pouvoir dire à ce divin 
Sauveur ce que lui-même repréfenta 
à Ion Pere , en priant pour fes Bour- 
reaux , Seigneur , ils ne fçavent ce qu’- 
ils font , il attend toujours le mo- 
ment de la grâce. Tout ce quenous 
venons de rapporter n’a donc point 
empêché que plufieurs Ouvriers 
Evangefiques n’ayent fait de tems 
en tems de grands efforts pour répa- 
rer les ruines d’une fi belle Eglifè. 
Xe fecret , que demandoientces ten- 
tatives., n’a pas permis que nous en 
ayons été bien inftruits , & lt feule, 
dont nous ayons appris quelque dé- 
tail /eft celle de M. l’Abbé Sidot- 
Tï , Eccléfiaftique Sicilien , d’uno 

<r. 


\ 


Digitized by Google 


DU J A P O H, L IV R E XX. 3 4 ï 
naiffance diftinguée , & un de ces 
Hommes , à qui rien ne coûte , & 
que rien ne rebute , quand il s’agit 
des intérêts du Ciel. 

S. IX. 

Tentative de Monjteur Sidott't , &, 
quel en fut le fuccès. 

Il partit d’Italie en 1702. avec — — 
Monfeigneur Charles Maillard de 

Tournon, Patriarche d’Antioche, & 

depuis Cardinal , que le Pape Clé- syn Mu. 
ment XI. envoyoit à la Chine avec *i**- tf * 
les pouvoirs de Légat à Lttere. Ils ar- 
rivèrent en 1 704. à Pondichéry fur 
un Navire du Roi de France , com- • 
mandé par le Chevalier de Fonte- 
nay , qu’ils avoient trouvé aux Ca- 
naries , & j’ai fçû de la bouche mê- 
me de cet Officier, autant diftingué 
par fa probité , fon défîntéreffement 
& fà Religion , que par fon habileté 
& fa valeur , que M. Sidotti , qui 
parloit paffablement la LangueFran- 
çoife , avoit fait fur fon bord pen- 
dant toute la traverfée l’office d’un 
véritable Apôtre. Il quitta le Patriar* 1 
che d’Antioche aux Indes , & fe ren-r 
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— dit à Manileen 1707. Il y employa 
deux ans à étudier la Langue Japon- 

noife , & il s’y fit connoître par les 

$>n Mu traits les plus marquez d’un Ouvrier 
*i&?' vraiment Evangélique. 

Le deflein , où il étoit de paffer au 
Japon , étant devenu public , il y 
eut de l’emprcfTemennt à le fécon- 
der; le Gouverneur des Philippines 
l’appuya de tout fon crédit, plufieurs 
Particuliers ouvrirent leurs bourfes , 
on lui équipa un Navire , & un Ca- 
pitaine de mérite , nommé Dom Mi- 
guel -de Eloriaga , s’offrit de le 
commander , promettant de débar- 
quer-le Saint Homme fur les Terres 
du Japon. Son offre fut acceptée i 
il fit fes préparatifs avec une très- 
grande diligence, & M. Sidottipar- 
: tit de Mande au mois d’Août 1 70^. 

Il eut apparemment les vents long- 
tems contraires , car il n’arriva que 
le neuvième d’Oétobre à la vuë du 
Japon : le Navire approcha de terre 
le plus près , qu’il lui fut poflible , 
& l’on prenoit déjà des mefures pour 
débarquer le Millionnaire , lorfqu’- 
on apperçut un Bâtiment , qui le 
trouva être une Barque de Pêcheurs, 
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Tout le monde frit d'avis qmfijjfalr 

loit envoyer la Chaloupe la reeon- D , e 7 o’ y C ’ 

noître , & prendre langue , & la 

commillion en fut donnée à un Ja- Syr f^ u> 
ponnois Idolâtre , qui avoit engagé 
fa parole au Gouverneur des Phi- 
lippines , d’entrer au Japon avec 
M. Sidotti , & de le mettre en lieu 
de -sûreté. On ne fçait point ce qui 
fe palfa entre cet Homme & les Pê- 
cheurs, mais après un allez long en- 
tretien f,le premier fit ligne au Na- 
vire de ne pas approcher de la Bar- 
que. On en fut d’autant plus furpris , 
que les Pécheurs, au contraire fem- 
bloient faire ligne qu’il n’y avoit rien 
à craindre. ( ‘ <% 

Quelque tems après le Japonnois 
revint à bord , & tout ce qu’on en 
put tirer , c’elt que le MilÉcyinaire 
ne devoit pas penler à mettre le nied 
au Japon ; qu’il y feroit infailliDie- 
ment arreté en débarquant , & me- 
né à l’Empereur , Prince extrême- 
ment' cruel , qui le. feroit expirer 
dans les plus horribles fupplices. II 
n’en dit pas davantage, mais on ju- 
gea à un certain trouble , qui pa- 
rut fur fon Yifage , qu’il ayoit com- 
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- munlqué aux Pêcheurs le delfein de * 
M. Sidotti. Alors le Saint Prêtre Te 
— rerira à l'écart pour confulter le Sei- 
Syn wu. gneur : il récita enfuite fon Office , 

>***• puis fe remit en oraifon. Sur les cinq 
heures du foir il revint trouver le 
Capitaine , & l’abordant d’un air in- 
fpiré : « Monfieur , lui dit - il , nie 
33 voici enfin parvenu à cet heureux 
. 33 moment , après lequel j’ai fi long- 

ao tems foupiré : nous touchons au 
3> Japon , & rien ne doit plu* m’em- 
, 33 pêcher d’y entrer. Vous avez eu la 
33 générofité de me conduire jufqti’- 
33 ici , & vous n’avez pas craint de 
33 vous hazarder fur une Mer, que 
33 vous ne connoilliez point , & que 
33 tant de naufrages ont rendu fa- 
33 meule : achevez vôtre ouvrage ; 

33 & Uvrez-moi à un Peuple , que 
33 Telpere foumettre au joug de 
*>3 TEvangile. Ce n’eft point fur mes 
»3 propres forces , que je m’appuye , 

33 mais fortifié de la grâce de Jefus- 
33 Chrift , & foutenu de la protec- 
33 tion de tant de. faints Martyrs , 

33 qui ont arrofé ces Ifles de leur 
33 fang , que ne pourrai-je point ? 

• Cedifcoursnefurprit point Dom 
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Miguel , il connoilfoit tout le zele 
& tout le courage de celui, qui lui 
parloit , mais il crut devoir lui re- 
prélènter que félon toutes les appa- 
rences l’Empereur du Japon alloit 
être incelTammept informé de fon 
Entreprife, & qu’il paroilfoit plus sur 
d’aller aborder à une autre Côte , où 
l’on ne lèroit point fur fes gardes ; 
que cela ne dérangeoit en rien fon 
projet , au lieu qu’en s’opiniâtrant 
à vouloir débarquer à l’endroit , où 
il le trouvoit , il couroit un rifque 
trop évident de perdre tout le fruit 
de fon Expédition. « Votre vue , 
35 lui ajoûta-t-il , n’eft pas précilc- 
>3 ment de mourir Martyr , mais de 
» gagner des âmes à Jefùs- Chrift : 
>3 prenez donc les mefures , que la 
33 prudence vous diète , pour parve- 
33 nir>à votre fin. 3» Il eut beau dire, 
il ne fit point changer M. Sidorti : 
33 Le vent eft bon , repliqua-t-il , il 
» en faut profiter ; que fçavons- 
33 nous fi une tempête imprévue 
30 ne flous jettera point dans quel- 
33 que autre Contrée ? Vous fçavez 
33 quelles font frequentes dans ces 
» Mers, En un mot , Moniteur , mon 

Pt 
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a? parti eft pris , & fi vous avez quel- 
» que bonne volonté pour moi y 
x> n’apportez aucun retardement à 
» l’œuvre de Dieu. » 

Le Capitaine vit bien qu’il étoit 
étoit inutile de faire de nouvelles ré- 
jGîtances ; il confentit , quoique mal- 
gré lui , à ce que fouhaitoit le cou- 
rageux Eccléfiaftiaue , & commen- 
ça à difpofer toutes chofes pour le 
débarquer à la faveur des ténébres- 
de la nuit. M. Sidotti au comble de 
fes vœux , alla aulïitôt écrire quel- 
ques Lettres , puis il vint réciter le 
Chapelet avec l’Equipage , auquel 
il fit enfuite une courte , mais vive 
exhortation. En la finilfant , il fe mit 
à genoux , demanda publiquement 
pardon des mauvais exemples , qu’il 
avoir, difoit-il, donnez à tout Immon- 
de , depuis qu’il étoit fur le Bord. Il 
pria en particulier les Enfans de lui 
pardonner la négligence à les inftrui- 
re , & il termina une aétion fi fatnte: 
par un exercice d’humilité > qui fut 
d’une grande édification : il baifale& 
pieds , non feulement aux Officiers » 
aux Matelots , aux Enfans , mais aux 
Uctâves mêmes , après quoi il alla 
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s’enfermer pour traiter avec Dieu de 
la grande affaire, qu’il, étoit fur le 
point d’entreprendre. 

Vers le minuit il defeendit dans la 
Chaloupe avec le Capitaine & fept 
autres ÈfpagnoJs , qui voulurent 
1 accompagner jufqu’à terre. Il fut en 
oraifon pendant tout le trajet : le 
tems étoit beau , & la Mer calme , 
toutefois on ne laifla point d’avoir 
beaucoup de peine à aborder, par* 
ce que la Cote fe trouva fort haute, 
<k prefque fans rivage. Au fortir de 
la Chaloupe, l’Homme Apoftolique 
baifa la terre , & remercia Dieu de 
l’avoir fiheureufement conduit dans 
un Pays.quifaifoit depuis fi longtems 
l’objet de fes voeux. Il s’avança enfui- 
.te dans les terres ; & tandis qu’il mar- 
.choit à grands pas fuivi des Espagnols* 
;un d’eux , nommé Dom Carlos d e 
■Bqnio , qui avoit voullafe charger 
de fon paquet , eut la curiolité de 
voir ce qu’il contenoit. Il l’ouvrit; 
•& n’y trouva qu’une Chapelle , des 
feintes Huiles , un Bréviaire, l’Imi- 
tation de Jefus-Chtift , quelques au,- 
tres Livres de piété , deux Gram mai* 
■*» Japonaoifts , un Crucifix , .qui 
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- — avoir été à l’ufage du célébré Perc 

f {’ c ' Maftrilli , une Image de Ja Vierge , 

& quelques Eftampes. 

$>nMu ^ fallut enfin fe féparer : les Ef- 
i ) 6 s. pagnols prirent congé de M. Sidot- 
ti , mais auparavant le Capitaine l’o- 
bligea de recevoir quelques pièces 
d’or , dont il fe perfuada que le Saint 
Homme pourroit avoir befoin. La 
s Chaloupe en s’en retournant courut 
quelque danger fur des roches & 

. des bancs de fable , où elle s’enga- 
gea faute de voir affez pour fe con- 
duire , & elle ne regagna le Navire » 
que fur les huit heures du matin. 
Dom Miguel appareilla aulïitôt d’un 
très- ban vent , & le dix - huitième 
d’O&obre il rentra dans le Port de 
Manile. On a fçu tout ce détail parle 
P. Pierre Faure , Jéfuite François , 
qui arriva aux Philippines peu de 
tems après, le départ de ce , Capitai- 
ne , & qui au commencement de 
l’année 171 1. fe fit débarquer avec 
le Pere Bonnet par un Navire Ma- 
loin fur lés Ifies de Nicobar de la. 
•même maniéré, que M. Sidotti ra- 
voir été au Japon deux ans aupara-| 
t. Le fort des deux Jéfuites- n’a. 


< 
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pas été longtems inconnu : on a fçû 1 ■— 
qu’ils avoient fait plufieurs Chrétiens ^ 
parmi les ïnfulaires de Nicobar, qui * 

• r ,s , • 1 De 

juiques-la n avoient point encore en- Syn vfu , 
tendu parler de Jefus-Chrift ; mais 
qu’ au bout de deux ou trois ans ils* 
avoient été alfommez par quelques- 
uns de ces Barbares. Pour M. Si- 
dotti , il a couru des bruits bien dif. 
férens fur fa deftinée , & toits fans 
aucun fondement. Ce qu’on a pu re- ' 
cueillir de plus vraifemblable de di- 
vers avis , qu’on a eus à la Chine fur 
ce qui le regardoit , c’eft qu’il ne vit 
plus ,, & que fa mort a été violente r 
on a même dit aflez conftamment 
qu’il avoit été enfermé entre quatre 
murailles fi proches les unes des au- 
tres , qu’à peine pouvoit-il s’y re- 
muer , & qu’on l’y avoit lailfé mou- 
rir de faim. - . 

Dieu feul , dont les fecrets font 
impénétrables , mais dont les mifé- 
ricordes font infinies , fçait , fi une 
Terre cultivée avec tant de fatigues > 
qui a produit tant de Saints & tant 
ae Héros , que tant d’Hommes Apo- 
ftoliques ont arrofée de leurs fueurs» 

& tant de Martyrs de leur fang , ne 

f 
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— rpcouvrera point un jour fa premie- 

re fécondité : fi la voix de ces géné- 

— reux Confelfeurs, qui demandent à 
Syn^Mu. » non k vengeance , mais le 

fruit de leur prccieufe mort, netotr- 
. . chera point le cœur du (ouverain 

Pafteur des Ames , & fi les voeux de 
tant de fervens Millionnaires , qui 
ne fouhaitent rien tant au monde, 
que de le confàcrer au falut d’un 
Peuple fi propre au Royaume de 
Dieu , ne feront point enfin favora- 
blement écoutez* 


Jttt du vingtième Livre , & de . 
rHiJioire du Jupon* 
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SECONDE ADDITION 

Au feiziéme Livre. 

MEMOIRE DONNE' Aü 
Conseil Royal, des Indes, 
par Dom Jean Cevicos, lorfqu’il 
préfenta le Diüours fuivant, 

* SIRE, 

Le Dottcur Dom Jean Cevicos repré- 
'■ fente à V otre Majesté’, qu'ayant 
lû une Lettre adrejfée a Sa Sain- 
teté’ & qui a paru ici depuis 
quelques jours fous le nom du Pere 
Louis Sotelo , qu'on fuppofe l'avoir 
écrite dans fa Prifon , & fur le point 
de fouffrir le Martyre ; ce' Docteur y 
a trouvé plufîeurs chofes , qu'il fait 
certainement être contraires a la vé- 
rité. Ainjî pour détromper tout le 
monde , principalement ceux de vos 
Minières , qui peuvent n’être pas 
wjlruits des faits rapportez, dans cet- 
te Lettre , & pour empêcher les in - 
convéniens , qui en pourraient naître é 
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il y a fait une réponfe , qui contient. 

• plufteitrs faits importuns a U Chré- 
tienté du Japon , & des Philippines , 
lefquels méritent d’être confédérée 
dans le Confeil Royal des Indes. 
Ce fl ce qui l’a porté a y préf enter ce 
Vifcours. 

DISCOURS DU. DOCTEUR 
D. Jean Cevicos , Commiffaire 
du Saint Office. 

♦ 

Sur le fujet d’une Lettre Latine a notre 
Saint Pere,qui a paru à Madrid 
•• au commencement de cette année 
1628. dattée d’Omura , Ville du 
Japon, le vingtième Janvier 1 62. f. 

& de laquelle on a fait Auteur le 
Fere Louis Sotelo de l’Ordre de faint 
François qui étoït alors Prifonnier y 
& fur le point defouffrir le Martyre y 
comme il fit en effet quelque tems 
après , pour la prédication de la Foi 
Chrétienne , 

I L y a environ quinze jours, que > 
la Lettre , dont il s’agit , eft tom- 
bée par hazard entre mes mains » • 
l’ayant Jûë , j’ai été choqué de voir 
qu’on y pofe en fait plulieurs chofes* 
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qui font entièrement éloignées de la 
vérité ; & d’autres encore , qui en 
ayant l’apparence , (ont remplies de 
malignité & de venin ; les unes & les • 
autres au préjudice de la réputation 
du prochain , en matière de très- 
grande importance : ce qui m’a per- 
fuadé que c’étoit une Lettre fuppo- 
fée,ou du moins falfifiée , & non 
telle que le PereLoiiis Sotelo l’avoit 
écrite. Ayant donc communiqué 
ma penfée au R. P. Pierre Baptifte, 
Religieux DéchaulTé du meme Or- 
dre de Saint François, qui demeure 
aujourd’hui dans le Convent de 
Saint Gilles de cette Ville ( de Ma- 
drid ) qui a vécu au Japon depuis 
l’an 1602. jufqu’en 1 507. qu’il en 
fut banni , & qui a travaillé à l’af- 
faire de la Canonifation des pre.- 
miers Martyrs du Japon , qu’il a 
heureulement terminée; il m’a aflû- 
ré qu’une Lettre de la même teneur 
que celle-ci , ayant été préfentée l’an 
paffé à Sa Sainteté, on ne fçait par 
qui j on la lui avoit montrée par 
ordre du Saint Pere , pour recon- 
noître , fi c’étoit de la main du Pere 
Loiiis Sotelo quelle étoit fignée ; 
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& que comme il l’avoit vu plufieurs 
fois écrire & figner, il avoit rendu 
témoignage que ce n’étoit là nulle- 
ment fa fignature. 

C’eft pourquoi, fans y être pouf- 
fé par aucun autre motif, que par 
le zélé de la vérité, de quoi je prens - 
Dieu à témoin , j’ai réiolu de com- 
pofer ce Difcours contre l’Auteur de 
ladite Lettre , que je tiens pour cer- 
tain n’être pas le Pere Diego Colla- 
do , de l’Ordre de S. Dominique -, 
connoilfant ce Pere depuis longtems 
pour un homme lincere (a). Au 
relie, quoique je n’approuve point 
fa conduite d’avoir imprimé & pu-* 
blié en cette Ville une telle Lettre , 
je n’entreprens pas aufîî de la con- 
damner , ne fçachant pas quelle a 
été fon intention. Avant que d’en- 

( a ) Si le Do&eur Cevicos eut été ins- 
truit des manœuvres , que le Pere Col- 
lado avoit faites au Japon- pour faire figner 
fes Mémoires contre les Jéfuites, & s’il eût 
vu le Mémorial , que ce Religieux publia en 
1633. contre ces Millionnaires , il n’eût pas 
certainement fait ici l’éloge delà fincérité; 
le Mémorial contenant prefque toutes les 
mêmes calomnies, qu’il réfute dans -fon 
Gifcours. 


Oigitiz 
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trer dans la réfutation de la Lettre , 
je fuis bien aife de faire connoîtrc à 
tout le monde, comment les chofes 
que j’en dois dire , font venues à ma 
.connoilfance. Poutcet effet je vais 
faire un récit abrégé de mes Voya- 
ges , & de quelques circonflances 
nécefiaires à mon deffein. 

Je fuis né à Cantalapiedra : en 
1 504. je palfai à la Nouvelle Efpa- 
gne ; quatre ans après j’en partis 
pour les Philippines fur le Navire 
nommé le Saint François , que je 
commandoisjl’année fuivante, com- 
me je repaffois des Philippines à la 
Nouvelle Efpagne , notre Vaifleau 
alla édhoiier le dernier Septembre 
fur les Côtes Orientales du Japon., 
près de la Ville d'Yendo (a). Il fal- 
lut traverler tout le Royaume pour 
m’aller embarquer au Port de Nan- 
gazaqui , fîtué dans la partie Occi- 
dentale de l’Ifle ( b ), Je vis dans ce 


(a) Jedo. (b) Ccvicos ne parle jamais du 
Japon, que comme d'une feule Ifle„ en quoi 
il eft évident qu’il fe trompe. Il lui fallut 
même s’embarquer à Ximonofequi pour 
paffer de l’Ille Nipon , où eft Jedo x dans k: 
Ximo , où eft Nangazaquu 
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voyage les Villes d’Yendo , de Su- 
runga , de Méaco , de Fagime (a) , 
d’Ozaca , de Sacay , & de Nangaza- 
qui, qui font les plus belles & les 
plus confidérables du Japon. Etant 
à Yendo , je m’entretins avec le Pere 
Pierre Baptifte, qui demeure aujour- 
d’hui, comme j’ai dit, dans le Con- 
vent de S. Gilles à Madrid : je vis à 
Surunga le Pere Loiiis Sotelo , & 
en d’autres Villes quantité d’autres 
Religieux des Ordres de S. François, 
de S. Dominique , de S. Auguftin , 
& de la Compagnie. Pendant fix 
mois, que je demeurai dans cette 
Ifle , j’eus foin de m’inftruire de ce 
qui s’y paiToit. Ce fut en ceiems-là 
>qu’on vit pour la première fois au 
Japon dans le Port de Firando , voi- 
En de Nangazaqui , les Navires des 
Hollandois , qui y établirent une 
Faiturie : & d’un autre côté le Ga- 
lion des Portugais de Macao fut 
brûlé par les Japonnois dans le Port 
de Nangazaqui. Ces deux évene- 
mens furent la principale caufe de la 
perfécution, qui s’éleva quelques an- 
nées après contre les Religieux, 

( a ) Fucimi. 
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Enfin je m’embarquai pour tylani- 
le fur la fin du mois de Mars en l’an- 
née 1610. JesHollandois nous atta- 
quèrent & nous prirent à la vûci des 
Philippines ; mais je recouvrai bien- 
tôt ma liberté par la viétoire , que 
remporta fur eux le Gouverneur 
D. Jean de Sylva. Etant arrivé à Ma- 
nile , je me mis à faire mes Etudes; 
enfuite ayant été ordonné -Prêtre , 
je fus fait Tréforier deTEglife Mé- 
tropolitaine de cette Ville , & puis 
Provifeur de tout l’Archevêché ; de 
c’eft la derniere de ces deux Char- 
ges , qui m’a obligé de venir à la 
Cour pour les affaires de mon Egli- 
fe. Je partis des Philippines l’an 
1 6iz. fur la fin du mois d’Août, & 
j’arrivai en Efpagne l’année fuivan- 
te. En 1625. qui étoit l’année du 
Jubilé , je fus à Rome vifiter les 
Tombeaux des Apôtres au nom de 
Monfeigneur l’Archevêque des Phi^ 
lippines ; puis de Rome je revins à 
Madrid, où je demeure préfente- 
ment. Après ce petit narré , il eft 
tems de commencer ma réfutation. 
Je partagerai la Lettre en divers ar- 
ticles , & pour plus grande brièveté* 
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je i^en rapporterai quelquefois que 
la fubftance : ( j’en uferai de même 
pour les réponies , dont je retranche- 
rai même tout ce qui fera etranger 
à mon fujet. ) 

Texte de U Lettre. 

, \ • > 

- y s ' 

Dans le premier Article, & dans 
une partie du fécond, l’Auteur ra- 
. conte qu’il fut envoyé Ambaffadeur 
•à Rome vers 1 le Pap,e Paul V. de la 
part de Mazamoney , Roi d’Oxu , 
dans la partie Orientale du Japon > 
il dit que c’étoit un Prince encore 
Payen , mais Catéchumène , & qu’il 
fouhaitoit qu’on prêchât dans fes 
Etats la Religion Chrétienne : qu,e 
le P. Sotelo mena avec lui un des 
principaux Seigneurs de la Cour de 
Mazamoney , nommé Philippes— 
François Fraxecura-Rocuyemon z 
“qu’ils arrivèrent l’an 16-15. à 
nome,où ils reçurent de Sa Sainte- 
té un accueil très-favorable : que le 
Pere Sotelo ayant expoféle fujet de 
fon Ambalfade, & fait une ample 
Relation des affaires du Japon , le 

'(a) Cet Ambaffadeur n’étoit pas encore 
'Chrétien , & fut baptifé à Madrid. 
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-Pape , de J’avis des Cardinaux de la 
Sacrée Congrégation , prit le delTein 
de faire un Evêque pour le Royau- 
me d Oxu , & la partie Orientale du 
Japon ,& qu’enfuite Sa Saintçjé jet- 
ta les yeux fur le P. Sotelo pour cet 

Emploi. C’efl: le lèns des paroles de 
la Lettre. 

' . Remarques de Cevicos. 

Cette A^nbaiïadc du P. Sotelo , 
fit, comme 1 on fçait, beaucoup de 
bruit dans les Indes-, dans l’Efpa- 
gne & dans l’Italie. J'etois aux Phi- 
lippines dans ce tems-ià , & je fus dès 
lors du fentiment de plufîeurs qui 
etoit , que Mazamoney avoit des 
vûës bien différentes de celles, dont 
le P. Sorelo s’e toit peut-être flatte : 
je veux dire , de la converlion de ce 
Prince , & de celle de fes Sujets. 

( L’Auteur rapporte ici la Lettre du. 
Roi d Oxu , que j’ai rapportée tou- 
te entière , en parlant de cette Am- 
baffade , & j’ai remarqué en même 
tems que IVÏazamoney n’etoit Prin- 
ce que d’une partie du Royaume 
d Oxu. Cevicos continué ainfi an 
fujet de cette Lettre. ) On peut voi* 
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par cette Lettre que le but du P . So- 
telo dans Ton Ambafïade étoit d’ob- 
tenir, premièrement , qu’on envoyât 
au Japon des Religieux de l’Obfer- 
vance de S. François , dont il étoit 
lui-même , quoiqu’il portât l’Habit 
desPP.Déchauffezdumême Ordre: 
en fécond lieu , qu’ils pulfent palier 
de la Nouvelle Efpagne droit au Ja- 
pon , fans toucher aux Philippines : 
& enfin qu’on le fît Evêque duRoïau- 
me d’Oxu , & de la partie Orientale 
du Japon, Car il étoit convaincu 
que ces trois chofes étoient d’une 
extrême importance pour la gloire 
de Dieu , & pour la converfion de 
ces Peuples. Etau regard du fécond 
article , il avoit déjà tenté par deux 
fois de faire aller des VaifTeaux de la 
Nouvelle Efpagne au Japon. Sur 
quoi l’ayant rencontré en 1610. 
dans la Ville de Surunga , où l’Em- 
pereur de tout le Japon (a) tenoit 
alors fa Cour, il fe plaignit à moi , 

( a ) C’étoit le Cubo - Sama. Régent , & 
Tuteur de Fide-Jory. Nous avons remarqué 

S ue comme il gouvernoit indépendamment 
e Ton Pupille , les Européens le traitoienc 
d’Empereur. 

& 
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& du peu de Religieux, quivenoient 
des Philippines , & du peu d’aumô- 
nes , qu’on leur envoyoit , qui fuffi- 
foient à peine pour leur entretien : 
au lieu, me difoit-il, que par la Nou- 
velle Efpagne l’on pouvoit avoir 
beaucoup d’Ouvriers , & des aumô- 
nes en abondances. 

Pour Mazamoney , il n’y a point 
de doute que la fin , qu’il le propo- 
foit, en envoyant cette AmbafTade, 
ne fût la gloire jointe au profit , qui 
devoit lui revenir du Commerce de 
les Etats avec la Nouvelle Efpagne* 
en y envoyant des Cabinets, & d’au- 
tres Raretez du Japon , comme il fit 
par deux fois à l’occafion de cette 
AmbafTade. Car nous Tçavions tous 
très- bien que ces Seigneurs du Ja- 
pon , qui fe nomment Tonos , & t 
qui nous avons donné le nom de 
Rois (4) ; que ces Princes. , dis-je 
pouffez de l’envie du gain , ont tou- 

(4) Les Tonos n’étoienr que des Seigneurs 
particuliers , immédiatement au-defl'us des- 
Îîmples Gentilshommes. Il n’efl: pas vrai 
qu’on les ait jamais appelle Rois dans nos 
Relations. Mazamoney étoit plus qu’un 
Tono , & moins qu’un Roi. 

Tome VIU ' Q 
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jours travaillé par ,1’entremife de no* 
Religieux , avant la perfécution s à 
faire venir dans leurs Ports les V ait- 
féaux Marcliands des Philippines , 
offrant de permettre qu’on prêchât 
notre Sainte Loi dans les Terres de 
leur obéïffance. 

Mais comme le Royaume d’Oxu 
eft à l’extrémité du Japon vers l’O- 
rient , & par conféquent le plus éloi- 
gné des Philippines (a ) , il n’étoit 
pas pofîible d’engager nos Mai>. 
chands à y aller. C’eft pourquoi je 
m’imagine que le Pere Sotelo , qui 
ne pouvoit pas offrir à Mazamoney 
le Commerce des Philippines , lui 
fit efpérer celui de la Nouvelle Ef- 
pagne; croyant que le Sàint Pere 
en pbtrendroit aifément la pêrmif- 
fion de#Sa Majefté Catholique. Au 
tefte cette Entreprife rendit le Pere 
Sotelo peu agréable aux HabitanS’ 
de. Manilev ou l’on étoit déjà cho- 
qué contre lui pour deux raifons ; 
l’une , que dès l’année i 604. il avoit 
traité avec un Pilote Efpagnol , 

(«) Le Royaume de Deva , & quelques 
autres , font plus éloignez des (Philippines 
que le Royaume d’Oxu. 
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nommé Guillaume Perez, pour 
ouvrir ce Commerce du Japon avec 
3a Nouvelle Efpagne ; l’autre , que 
l’année fuivante Dom Rodrigue de 
Vibbro , aujourd’hui Comte d’O- 
rizavalle , qui revenoit des Philippi- 
nes , dont il avoit été Gouverneur , 
ayant fait naufrage lur les Côtes du 
Japon, dans le Vaiffeau nommé le 
Saint François ; ce fut principalement 
à la follicitation du Pere Sotelo,que 
l’Empereur du Japon , qui avoit fait 
bâtir un Navire à la maniéré d’Eu- 
rope , le donna à ce Comte pour 
faire le voyage directement du Ja- 
pon à la N ouvelJe Efpagne , fans re- 
tourner aux Philippines. C’eft à cet- 
te négociation , que je trouvai le 
P. Sotelo occupé , lorfque je paflfai à 
Surunga , où l’Empereur tenoit fa 
Cour. 

La Ville de Manile , qui craignoie 
le fuccès de cette Entreprife , à cau- 
fe de la perte , qu.’en devoit fouffrir 
fon Commerce avec la Nouvelle 
Efpagne , écrivit à Sa Majefté contre 
le Pere Sotelo ; & c’efl: pour cela t 
qu’après qu’il fut retourné d’Europe 
, Aux Philippines , le Gonfeil Royal 

Qij 
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des Indes envoya ordre de faifïr 
toutes les dépêches , que ce Pere 
portoit, qui n’avoient point été vues 
dans ce Confeil ; à quoi il faut ajou- 
ter que Dom Jean de Sylva , qui 
«toit alors Gouverneur des Philip- 
pines , ne fut pas moins choqué de 
voir que f^ns permifïion de Sa Ma- 
jefté , ni de lui , un limple Religieux 
osât entreprendre une affaire de cet- 
te importance , qui pouvoit avoir 
des fuites fâcheufes. Pour cette mê- 
me raifon ceux de fon Ordre défap- 
prouverent fa conduite , & déclarè- 
rent que ce Pere n’avoit luivi que fes 
propres lumières , fans aucune per- 
miflion de fes Supérieurs. D’ailleurs 
on n’ignoroit pas l’envie, qu’il avoir 
d’établir dans le J apon les Religieux 
de i’Obfervance de.Saint François , 

Q uoiqu’il fût lui-même du nombre 
es PP. Déchauffez du même Or- 
dre (a). Au refte, en rapportant ce- 
ci , je puis proteûer avec vérité que 
je n’ai aucun deffein de faire tort à 
la mémoire , parce que je fuis per- 

( a) Il croit Obfervanrin , mais il a /oie 
pris l’Habit des Réformez , & ctoit allé ai) 
Japon fous leurs aulpiçcs. . . 

l.) 
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fuadé que Tes intentions n’alloient 
qu’à procurer de plus en plus la 
converfion du Japon , & je n’en ai 
parlé, que parce que je l’ai cru né- 
ceffaire pour la fuite de ce Difcours. 

Suite de la Lettre. 

L’Auteur de la Lettre continue à 
raconter, que le Pere Sotelo devant 
retourner par lEfpagne , Sa Sain- 
teté ordonna qu’il y feroit facré 
Evêque avec l’agrément de Sa Ma- 
jefté : que pour l’obtenir , elle en 
écrivit au Roi & au Nonce ; que le 
Pere Sotelo en partant de Rome, 
porta ces Lettres avec la Rcponle 
du Saint Pere à Mazamoney : qu e- 
tant arrivé en Elpagne l’an 1616 . 
il y fut parfaitement bien reçu ; 
mais que les nouvelles étant venues 
^de la perfécution , qui s’étoit élevée 
contre les Chrétiens du Japon , où 
l’Empereur avoit démoli les Eglifes, 
banni les Prêtres, & fait mourir plu- 
fieurs Fidèles; les Jéfuites fâchez 
qu’on envoyât au Japon un Evêque 
d’un autre Ordre, que du leur ; après 
avoir fait inutilement leurs efforts à 
Rome , pour empêcher l’Eleélion du 
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Pere Sotelo, le fervirent de I’occa- 
fion , pour le traverfer dans cette 
Cour de Madrid , en remontrant 
qu’il n’étoit pas à propos que , ni 
lui , ni le Pere Diego Valens de leur 
Compagnie , nommé depuis peu 
Evêque de Nangazaqui (a) , & de 
la partie Occidentale du Japon, qui 
n’étoit pas non plus facré , palTaf- 
fent au Japon; parce que ce feroit 
irriter l’Empereur , & lui donner ufi 
■prétexte de redoubler la cruauté 
contre les Chrétiens : Que le Coa- 
feil des Indes pcrluadé par ces con- 
fédérations , n’avoit pas voulu per- 
mettre au Pere Sotelo de retourner 
au Japon en qualité d’Evêq.ue, quoi- 
que le Nonce du Pape , le P. Com- 
millaire Général des Indes , & lut 
Pere Sotelo , réfutaient fort bien 
ces raifons , faifant voir d’une part , 
que quand l’Empereur du Japon 
trouvcroit mauvais qu’il entrât des 
Evêques dans fes Etats , les affaires 
de la Religion n’en leroient pas plus 
mal , puifque la perfécution ne pou- 
toit pas être plus grande , qu’elle 

(4) Le Pere Valens , & fés PrédécefTeurs, 
Éjoient Evêques de tout le Japon.* 
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étoit alors : & de l’autre , qu’il etoit 
du devoir des Pafteurs , dansun be- 
foin fi preffant , d’aller défendre ÔC 
confoler leurT roupeau : Que Sa Ma- 
jefté elle- même approuva ces rai- 
-fons j mais que le Confeil des Indes 
çtoit demeuré ferme dans fa rcfolu- 
tion : Que cependant le tems du dé- 
part de la Flotte pour la Nouvelle 
Efpagne étant arrivé , le Pere So- 
-telo s’y étoit embarqué avec l’Am- 
baffadeur Japonnois ; de peurqu’un 
plus long féjour en Efpagne ne pa- 
rût plutôt un effet de fon ambition , 
que de fon zélé pour le falut des 
âmes : & qu’ainfi il arriva à la Nou- 
velle Efpagne l’an 1617. 

Remarques de Cevicos. 

Comme j’étois aux Philippin^# 
durant toutes ces oppofitions,qu on 
dit avoir été faites par les Jefuites 
-au voyait du Pere Sotelo , je n ai 
-pu rien voir de ce qui fe paffa pour 
dors fur ce fujet à Madrid , ou à Ro-* 
me. Mais ce que je puis affûrer , c’eft 
que , fans qu’il fut néceifaire que Iei 
Jéfuites s’oppofaffent à ce voyage ; 
bien plus , quand eux-mémes » & 

ftüj. 
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tous les autres Religieux d’Efpagne, 
fe feroient joints enfemble pour faire 
facrer le Pere Sotelo , jamais le 
Conlèil des Indes n’y auroit confen- 
ti : parce que Sa Majefté Catholi- 
que étant en pofleflion , & par la 
Coutume , & par fon droit de Pa- 
tronage , de nommer aux Evê- 
chez des Indes , fon Confeil n’a- 
voit garde de fbuffrir le contraire en 
faveur de ce Religieux. Il eft vrai 
qu’au rapport de cette Lettre , le 
Pape ordonnoit dans fon Bref qu’on 
■attendît le contentement de Sa Ma- 
jeflé , avant que de fàcrer le Pere 
Sotelo ; mais l’Ele&ion de ce Pere 
ayant été faite indépendamment de 
la nomination du Roi , elle pouvoit 
tirer à conféquence, fi on ne s’y étoit 
pas oppofé. 

Pour revenir aux Peres de la Com- 
pagnie , s’il m’eft permis d’en dire 
ici mon fentiment ; il eft eertain , & 
l’expérience l’a bien montré dans la 
fuite, que s’ils y formèrent quelque 
oppofition de leur côté , ils n’a- 
voient pas fi grand tort en cette oc- 
cafion. Pour en être convaincu , & 
pour connoître en même tems la 
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principale caufe de la perfécution , 
qui s’éleva contre les Chrétiens , il 
faut fçâvoir , que parmi le grand 
nombre de Seétes , qui composent la 
Religion du Japon , il n’y en a pas 
une, qui ne renferme tant d’extra- 
vagances , que ceux mêmes, qui les 
fuivent , ne les eftiment pas fort , 8c 
n’y font guéres attachez ; de forte 
qu’à parler généralement , on peut * 
affiner que tous les Japonnois infi- 
dèles n’ont point de Religion (a). 

Il efi: encore vrai que la Do&rinc 
d’un fieul Dieu, & même d’unDieu 
crucifié , ne les révolte pas au point» 
qu’elle faifoit les Romains, & les au- 
tres Idolâtres dans les premiers fic- 
elés du Chriftianifme. Audi peut- on 
dire que les Peuples du Japon ne 
font Ennemis , ni de notre Religion» 
ni des Religieux , qui les prêchent. 

Ça) Ccvicos ne paroît pas id aflez iflf- 
truit de ce qui regarde les Japonnois. Nous 
avons bien dit que les Grands ne croyenc 
xien , 8c vivent en Athées , mais ce n’eft pas 
la même choie pour le Peuple. Il n’en ell 
peut-être pas un feul au monde parmi les 
Infidèles , qui foit plus perfuadé de l’exif — 
tence d’une autre vie , de la récompenl'e de*. 
Bous ; & de la punition de» Méchan^.. 
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Mais pour l’Empereur du Japon , 
il y a deux chofes , qui lui. ont fait 
concevoir une extrême averfion de 
la Loi de l’Evangile. 

La première dure depuis longtems, 
félon que je l’ai appris, lorfque je 
voyageois dans cet Empire en l’an- 
née 1 6 1 o. la plus féconde de toutes 
en converfions. Ç’a été depuis fort 
longtems une politique des Souve- 
rains^ desautres PrincesJaponnois* 
dé faire prêcher par leurs Bonzes que 
les Criminels , qu’on fait mourir 
•' pour leurs méchantes a&ions , font 
extrêmement haïs des Dieux, & con- 
damnez dans l’autre vie à des peines 
éternelles : & quoique les Japon- 
nois , comme j’ai dit , ajoutent alfez 
peu de foi à tout ce qui regarde l’au- 
tre vie , ces menaces fabuleufès ne 
lailfent pas de faire quelque impref- 
lion fur le Peuple , & de tenir les ef- 
prits dans la crainte. Etant donc ar- 
rivé quelquefois que des Chrétiens- 
étoient condamnez à la mort pour 
leurs crimes, & que des Religieux, 
qui les afliftoient pour les aider à 
bien*, mourir , difoient enfuite aux 
Jdliftans-,. qu’ils dévoient croire que 
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ces pauvres gens alloient joüir de 
Dieu , puifqu’ils mouroient en bon 
état , après avoir détefté leurs pé- 
chez; l'Empereur trouva fort mau- 
vais qu’on préchat cette Doétrine , 
s’imaginant que c’étoit ôter la crain- 
te des châtimens de l’autre vie , & 
qu’ainli les Malfaiteurs en fèroient 
d’autant moins retenus à l’avenir. 
Mais après tout il faut avoiier que 
cette raifori toute feule n’auroit pas 
été capable d’exciter contre IesChré- 
tiens , & contre les Religieux , une 
aulli cruelle perfécution , que l’eft 
celle.qu’ils fouffrent dans ce Royau- 
me depuis l’année 1614. 

Ainfï la principale caufe vient des 
HoIIandois (a) , qui n’ont celfé de 
repréfenter aux Empereurs du Ja- 
pon depuis l’année 1Ô09. qu’ils é- 
•tablirent une Faiturie à Firando , 
que la coutume des Rois d’Efpagne 
-étoit de s’emparer des Etats des au- 
tres Princes , fous prétexte d’y con- 


(a ) Il ne faut pas oublier qu'un Pilote Es- 
pagnol agoit le premier avancé ce que les 
HoIIandois ont depuis li fouvent répété aux 
Japonnois', des delïeins des Rois d'Elpagnc, 
«a envoyant (des Millionnaires aux Indes,, 
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vertir les Peuples : qu’ils commen- 
çoient par y envoyer des Religieux, 
& qu’enfuite par le moyen de ceux , / 
<jui avoient embrafTé leur Loi , ils y 
exc'tfoient des Révoltes; & que c’é- 
toit ainfi qu’ils s’étoient rendusMaî- 
tres des Indes. Aucun Millionnaire 
du Japon n’a douté que cette ca- 
lomnie ne fut la principale caufe de 
la perfécution d’aujourd’hui ; & c’eft 
ce qu’on a vu tout récemment dans 
Ja Requête imprimée , que ceux de 
S, Dominique , de S. François , & de 
iaint Auguftin , prélcnterent il y a fix 
gmois à Sa Majçfté Catholique , pour 
s’oppolêr au partage, que les PP. 
Jéfuités demandoient qu’on fit des 
Provinces du Japon entre les Mil- 
lionnaires de différens Ordres, qu’on» 
y envoyeroit. 

» Ce qui a le plus contribué , db- 
c» lent les premiers, à exciter la per- 
so fécution, générale du Japon , eR 

que les Hérétiques Anglois 8c 
» Hollandois ont perfuadé à l’Em- 
3 » pereur , & aux autres Seigneurs 
» du Pays , que le Roi d’Ef^agne & 
ao le Pape vouloient leur enlever 
* leurs Etats, par le moyen des Re - 
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» Jigieux , qu’ils envoyoient. . . 5Î 
» donc ces Princes venoient à fça- 
» voir qu’on eût fait cette divifion 
» des Provinces , ils fe confirme- 
» roient fans doute dans leur opi- 
» nion , & cette erreur , qui n’eft dé- 
» ja que trop répandue , deviendroit 
» enfin générale. Car d’efpérer qu ? - 
» un tel partage fe puifTe faire , fans; 
» qu’ils en foient bientôt inftruits , 
» foit par le moyen des Apoftars , 
» foit par l’imprudence de quelques 
» Néophytes, ou par d’autres voyesj. 
» c’eft à quoi il n’y a nulle apparerr- 
» ce , puifqu’on fçait dans le Japom 
» & le nombre, & même les noms. 
» de tous les Religieux , qui y font. 

Voilà ce que repréfèntoient ces 
Peres-, & je fuis perfuadé qu’ils a«* 
voient raifon ; mais c’eft par là mê- 
me qu’on prouve qu’il n’étoit pas à 
propos de faire paffer des Evêques- 
•au Japon , de peur d’irriter l’Empe- 
reur, & qu’ainfi les oppofitions des 
Peres de la Compagnie à cet égard 
étoient fort raifonnables. Car fup- 
pofc , comme nous venons de le- 
voir, que ce Prince eût tant d’averfion< 
pour les Religieux , il eft hors- du 
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doute qu’il devoit être encore plus 
éloigné de fouffrir des Evêques. 
Quant à ce que l’on fait ici dire par 
le Nonce de Sa Sainteté , & par le 
Pere Commilîaire, qu’il n’y avoit 
plus rien à ménager avec l’Empereur 
du Japon , parce que la perfécutiot* 
ne pouvoit pas être plus grande, 
quelle l’étoit ; l’expérience a bien 
fait voir le contraire , & l’Auteur de 
la Lettre , que je réfute , le reconnoîc 
lui-même. 

» L’Empereur du Japon , dit- il , 
» ayant fçu par les Hollandois qu’if 
*> y avoit des Religieux habillez en 
» Séculiers , qui étoient arrivez au 
» Japon en fe mêlant parmi les Mar- 
» chands , il eft entré en une telle 
» fureur , qu’il a ordonné que tous 
» les Marchands Etrangers , qui font 
» Chrétiens, fortenc de fes .Etats.; 
» & l’on tient que le J uge de la V il- 
y> le , où nous fommes arrêtez PrL- 

fonniers, eft déjà parti de la Cour 
?» de ce Prince pour exécuter cet 
?» Edit, & qu’il y a un ordre exprès, 
a» non feulement de me faire mou- 
y» rir , & les deux Religieux qui font 
p? Ptifonniers avec inoi , mais enco- 
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» re tous les Chrétiens , qui ne von- 
3> droientpas renoncer à notre fain- 
3> te Loi. » Ce font les paroles de 
la Lettre. ( Me fera-t’il permis d’in- 
terrompre ici le Do&eur Cevicos 
pour faire obferver , que le principe 
fur quoi roule tout le Mémorial du 
Pere Collado , fçavoir que les Jé- 
fuites vouloient être feuls au Japon, 
efl: entièrement détruit par la Re- 
quête des Religieux des trois Or- 
dres , laquelle nous apprend que les. 
Peres de la Compagnie avoicnt pro- 
pofé de partager le Japon entre les. 
differens Ordres des Religieux, qu’on 
y envoyeroit ? Que n’auroit - on: 
point dit, fi ç’eût été eux , qui eu fient 
rejetté cet accommodement ? ) 

Suite de U lettre, 

L’Auteur raconte enfuite qu’é- 
tant arrivé à là Nouvelle Efpagne , 
il y trouva dans le Port d’Acapul- 
co un Vaifleau Japonnois, que Ma- 
zamoneyy avoit envoyé pour pren- 
dre le Père Sotelo & fon Collègue- 
d’Ambafiade : qu’un nouveau Gou- 
verneur, qui alloit aux Philippines 
fe trouva là dans le même tems,, & 
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que n’ayant pas atfez de Vaifleaux 
pour Tes Soldats , il demanda celui 
des Japonnois ,.quife firent un plai- 
fir de le lui accorder : que le Pere 
Sotelo s’y embarqua aultl en compa- 
gnie des Japonnois , qu’il ramenoit 
de Rome , dans le deffein depafler 
des Philippines au Japon; qu’enfin 
iis arrivèrent heureulement aux Phi- 
lippines en. 161 &. 

Remarques de Cevtcos. 

Je n’ai qu’une réflexion à faire fur 
ce que dit notre Auteur , que les Ja- 
ponnois accordèrent de fort bonne 
grâce leur Navire au Gouverneur 
des Philippines. Afin qu’on ne s’i- 
magine pas que ce ne fut qu’un 
mouvement de générofité & d’ami- 
tié , il faut fçavoir que le Capitaine 
Japonnois agifloit en cela pour les 
propres intérêts , & pour ceux de 
Mazamoney fon Maître ; parce 
qu’ayant retiré beaucoup d’argent 
de la vente des Cabinets & des au— 
très Marchandas qu’il avoit ap-r 
portées du Japon , il eût été obligé 
de l’y porter en efpeces , s’il fut allé 
tout droit i au lieu que paflant par 
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Manile , il pouvoit en acheter , com- 
me il fit en effet, des foyes de la 
Chine , fur lefquelles il y a un gain 
fi conlidérable , que les Marchands 
Japonnois apportent tous les ans A 
Manile quantité d’or & d’argent , 
qu’ils n’employent qu'à cela. 

Suite de la Lettre. 

L’Auteur continue , & raconte 
qu’après avoir abordé aux Philip- 
pines Tannée 1 61 8. il attendit la fai- 
îon propre à la navigation pour al- 
Jer au* Japon ; mais que cette faifon 
étant venue, il en fut empêché par 
les Corfàires Hollandois , qui croi- 
foient devant le Port de Manile , & 
couroient les Côtes des Philippines, 
de forte qu’il ne put continuer fon 
voyage cette année-là,ni la fuivante, 

Remarques de Cevicos. 

L’Auteur avance ici une fauffeté , 
mais plus pardonnable , que celle 
qui foit après -, puifque c’efl fans 
préjudice du Prochain. Il efl vrai 
que ces deux années i 6 1 8 . & 1619. 
les Hollandois furent fur les Côtes 
des Philippines , & qu’ils y prirent 
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quelques Vaifleaux Chinois : maïs 
il eft faux que depuis 1620. jufqu’en 
1 622 . que je partis de Manile , iis 
ayent entrepris d'empêcher le voya- 
ge des Philippines au Japon ; ni mê- 
me qu’ils l’ayent pu faire. La raifon 
eft que leurs Flottes , qui depuis le 
mois d’Oétobre jufqu’au mois de 
Mars , croifent fur ces Mers , ont 
toujours été obligées de fe retirer 
avant le commencement de Juin. 
Car c’eft à la Côte Occidentale de 
ces Ifles , qu’ils attendent les Mar- 
chands Chinois , qui viennent pour 
la reconnoître. Or c’eft à l’entrée de 
Juin, que les vents de Sud-Ouefts’y 
élcvent avec une extrême violence : 
ce qui oblige les Hollandois à quit- 
ter ce pôfte , parce qu’en y demeu- 
rant plus longtemsjilss’expoleroient 
à fe perdre , fans efpérance de faire 
aucune prife. Cela eft fi vrai , que 
quand on n’a point eu aux Philippi- 
nes des forces fuffilantes pour ren- 
dre la navigation libre aux Chinois , 
on a eu foin de leur mander, ou 
qu’ils ne panifient point cette an- 
née-là de leurs Ports , ou qu’ils ré- 
glaient tellement leur voyage, qu’ils 
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n’arrivaflfent aux Côtes des Philippi- 
nes , que vers la fin de Juin. Par la; 
même raifon les Vaifleaux Chinois 
& Japonnois ne Portent du Port de 
Manile tout au plutôt , qu’à la fin 
de ce mois , & pour l’ordinaire pen- 
dant celui de Juillet. De forte qu’il 
cft faux que les Hollandois ayent 
jamais empêché le départ des Vaifi- 
fèaux pour le Japon. Plus de vingt 
perfonnes , qui étoient alors aux 
Philippines , &c qui font aujourd’hui 
à Madrid , peuvent'rendre témoi- 
gnage de la vérité de ce que je dis. 

Et qu’on ne m’oppofe pas ce qui 
eft rapporté dans la Lettre , article 
7. que les Hollandois prirent en ce 
tems-là deux Religieux ( a ) , qui é- 
'toient dans un VaifTeau Japonnois > 
car ce n’eftpas furies Côtes des Phi- 
lippines , mais fur celles du Japon, 
qu’ils furent pris par des Hollandois 
fortis duPort de Firando, où ils ont 
leur Comptoir, & d’où ils peuvent 
aller en courfe , foit que les autres 

de leur Nation aillent , ou n’aillent 

* \ 

(a) Les PP. Louis Florez Dominiquain , 
& Pierre de Zugnica Auguftin. Voyez leur 
Hiftoire , Livre XV. §. ViL 
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pas croifer vers les Philippines ; Tiw» 
étant indépendant de l’autre. Et 
c’eft pour cela , qu’on ne fçait Tien 
à Manile de ce qu’ont fait les pre- 
miers , que l’année d’après , quand 
on reçoit les nouvelles du Japon 
Aufïï étoit-on perfuadé à Manile, 
qu’il n’avoit tenu qu’au Pere Sotelo 
de partir pour le Japon , foit en 
i6i8.foit en 1619. ou du moins 
que ce n’étoit pas les Corfaires Hol- 
landois, qui l’en avoient empêché. 

, J’ai dit qu’on en étoit perfuadé, 
parce qu’effe&ivement plufieurs des 
Habitans , qui étoient animez con- 
tre ce Pere , pour les raifons rappor* 
tées ci-deffus, prenoient de là occa- 
fion de fe venger par les railleries , 
qu’ils en faifoient, non pas toutefois 
en fa prélence , lui reprochant que 
l’envie , qu’il avoit d’être Evêque , 
lui faifoit différer fi longtems fi>n 
voyage du Japon , pour attendre les 
Bulles à Manile. On fçait que ceux 
de fon Ordre ne s’oppofoient pas 
non plus pour lors à fon voyage , 
comme ils firent dans la fuite, par- 
ce que depuis le mois de Juin 1 6 1 8. 
que le Pere Sotelo arriva à Manile , 
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jufqu’au départ des Vaifleaux , qui 
allèrent au Japon en 161g. le Su- 
périeur de cette Province fut le Pere 
ae Sainte Marie Laruël , qu’on y a- 
voit envoyé de la Nouvelle Efpa- 
gne , en qualité de CommilTaire ; & 
que le Pere Sotelo fut en très-bon- 
ne intelligence avec lui durant tout 
ce tems-là , félon que nous en pou- 
vions juger nous autres Séculiers. 

Quelqu’un de ceux , qui liront 
cette Réfutation, pourront m’objec- 
ter que ce Pere CommilTaire ne peut 
pas avoir été Supérieur aulfi long- ; 
tems que je dis , parce que félon les 
Conftitutions de l’Ordre, il avoit 
commencé fa vilîte trois ou quatre 
mois avant le Chapitre, dans lequel 
il eft obligé de fe démettre de la 
Charge. A cela je réponds en deux 
jnots que ce fut là un cas extraordi- 
naire & lîngulier , qui ne caufa pas 
même peu de troubles parmi ces 
Religieux, comme le peuvent témoi- 
gner des perfonnes , qui font préfen- 
tement à Madrid. 
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Suite de la Lettre. 

% v 

L’Auteur ajoute qu’en 1620. le 
Pere Sotelo étant fur le point de 
partir , on reçut à Manile des Let- 
tres de Macao , que le Pere Diego 
Valens de la Compagnie de Jésus 
écrivoit au Gouverneur & à l’Arche- 
vêque des Philippines , pour leur 
donner avis qu’il avoit été facré Evê- 
que du Japon , les priant inftam- 
ment , qu’afin de prévenir les trou- 
bles , que la préfence dù Pere Sotelo 
y cauferoit parmi les Chrétiens , ils 
ne lui permilfent pas d’y retourner : 
que ces Lettres ayant été rendues au 
Gouverneur 6c à l’Archevêque par 
les Jéluites , elles eurent l’eflFet , qu’- 
ils prétendoient, parce qu’à caule du 
grand commerce , qui eft entre les 
deux Villes de Manile & de Macao , 
ceux , qui les gouvernent , font en 
bonne intelligence , & fè font volon- 
tiers plaifir les uns aux autres. Ainft 
ni moi , ni mon Compagnon , dit 
l’Auteur,ne pûmes partir cette année» 

Remarques de Cevicos. 

Je ne puis diffimuler l'étonne-? 
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ment , où je fuis , que cet Auteur ait 
ofé dire que ce fut là la raifon , qui 
empêcha le Pere Sotelo de partir 
pour le Japon dès l’année 1620 . 
car voici comme la choie arriva . . . 
Cevicos fait ici un allez long détail 
des affaires , que le Pere Sotelo eut 
en ce tems-làavec fes Supérieurs des 
Philippines , qui le firent embarquer 
malgré lui pour la Nouvelle Efpa- 
gne , afin d’empêcher qu’il ne retour- 
nât au Japon , fans que les Jéfuites 
fè mêlafïenten aucune forte de cette 
affaire. Comme j’ai parlé ailleurs de 
ces démêlez , autant qu’il étoit né- 
celTaire pour connoître la fuite de 
l’HiftoireduPere Sotelo, je n’ai pas 
çru devoir le répéter ici. 

Suite de U Lettre . 

L'Auteur raconte enfuite que , 
quand le Pere Sotelo rit fon voyage 
ainfi rompu , il ne lailfa pas d’en- 
voyer des Religieux de fon Ordre en 
compagnie de Fraxecura fon Col- 
lègue d’Ambalfade , & de faire prier 
Mazamoney qu’il lui procurât au 
plutôt les moyens de palfer lui-mê- 
tQÇ ai* Japon : S. u€ Mazamoney, 
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ayant appris de Fraxecura l’accueil 
favorable , & la réception magnifi- 
que . qu’on leur avoit fait à Rome & 
■en Efpagne , il en témoigna une joye 
extraordinaire , & reçue ces Reli- 
gieux avec beaucoup de bonté , 
leur fourniflant libéralement ce qui 
étoit néceiïaire pour leur entretien , 
quoiqu’il le fit Secrètement , â caufè 
des Edits rigoureux de ^Empereur 
contre les Chrétiens , &fùrtout con- 
tre les Religieux : que nonobftant 
tous ces Edits , les uns & les autres 
vivoient fort tranquillement dans le 
Royaume de Mazamoney : que l’an- 
née fiiivante 1621. ce Prince avoit 
envoyé à Manile deux Officiers de 
lès Troupes pour y prendre le Perô 
Sotelo : qu’ils équipèrent pour cet 
effet en diligence un VaifTeau , epi 
devoit porter ce Pere :Afai's, ajoute 
l’Auteur , lorfque je me difpofois a par - 
tir , je fus pris & arrêté 

1 . > ’ : 

Remarques de Cevicos. 

De tout ce qui eft rapporté dans 
cet article / excepté les dernieres pa- 
roles , je n’en ai-eüpar moi - même 
.nulle connoifïançe , ni je n’en ai ja- 
mais 
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mais entendu dire un feul mot à Ma- 
nde. Mais , comme je l’ai déjà dit , 
àbfohmrent parlant , cela pourroit 
être vrai , fans que j’en eulfe rien 
fçû (a). Ce que je dois remarquer , 
c’eft qu’en difant qu’il a été arrêté , 
il n’ajoûte point par ordre de qui il 
le fut. Car enfin, quiconque ne fçau- 
roit pas ce que nous avons dit fur 
l’article précédent , & ce que nous 
allons dire fur celui d’après s’ima- 
gineroit fans doute que ce furent 
l’Archevêque & le Gouverneur des 
Philippines , qui l’arrêterent encore 
cette année , comme il a dit qu’ils 
avoient fait l’année d’auparavant , 
lür les inftances de l'Evêque de Nan- 
gazaqui & des Peres de la Compa- 
gnie. Mais nous allons voir dans la 
réfutation de l’article fuivant , qui 
font ceux , qui le retinrent cette an- 
née 1621. & qui travaillèrent à l’ar- 
rêter aufli l’année d’après. 

• / * 

(a) On a pu voir au Livre XV. §. i. la 
faufleté de tout ce narré de la Lettre , & 
la PerfécuÛQir, que Mazaittoney faifoit dès 
lors aux Chrétiens , jufqu’à ne vouloir pas 
recevoir fon Ambafladeur , qu’il n’eut re- 
noncé au Cliriftianifme. 

Tortc VIL R 
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' Suite de U Lettre. 

Ces deux Officiers de Mazamo- 
ney , dit TAuteur. , ayant vu ce qui 
c paffoifc, s’en retournèrent auJa- 
' pon. Mais, pour le P. Sotelo, voyant 
qu’il n’y avoit plus d’efpérance pour 
lui d’y palier de Manile , il réfolut 
de fortir de cette Ville , & prit pour 
cet effet l’occafian d’accompagner 
l’Evéque de la Nouvelle Ségovie , 
qui paffoit alors par Manile , pour 
aller à la Province de Cagayan , où 
eft Ton Evêché. Ce fut là , continue 
la Lettre , que par le crédit de te 
Prélat il trouva moyen de faire bâ- 
• tir une Frégate dans la Province de 
Pangasinay , qui eft fur le chemin, 
de Manile à Cagayan. Mais lorlqu’il 
penfoit s’y embarquer avec un Re- 
ligieux de fon Ordre, qui étoit Ja- k 
ponnois , & quatre autres Prêtres du 
même Pays , le Gouverneur des Phi-., 
lippines en ayant été averti par les 
‘ mêmes Perfonnes , qui s’oppofoicnt 
à ce voyage , envoya faire défenfè , 
fous peine de la vie , aux Mariniers 
de s’embarquer avec lui , & donna 
ordre qu’oa le ramenât à Manile. 


A LALet. DU FAUX SoTTLO. 
Ainfi le voyage du Pere Sotelo fut 

encore rompu une fécondé /ors, 

• . ' ' » 

Remarques de Cevicos. , 

Ceft unechofè furprenarite , que 
ue voir , ou le menfonge , ou l’arti- 
iice & le deguifement , qu’il y a dans 
ces deux articles : le mqpfonge , fi 
celui, qui a forgé cette Lettre, a vou- 
lu faire entendre que ce fut à la pou» 
fuite de l’Evêque du Japon & des 
. \ eres delà Compagnie , qu’on l’ar- 
rêta en 1 62 1. & qu’on le ramena de - 
la Nouvelle Ségovie l’année fuivan- 
te à Manile par ordre .du Gouver- 
neur : l’artifice , s’il a? évité exprès de 
nommer les perfonnes , pour s’exem- 
pter de dire qu’il ne fe fit rien , que 
par l’ordre de fes Supérieurs.: car 
' voici la vérité du fait , qui fut fi pu- 
blic à Manile , que de tous ceux , 
qui y dçmeuroient comme nous , il 
n’y en eut point , ou fort peu , qui 
n’en euffenr connoiffance. 

Le Pere Sotelo étant retourné de 
la Nouvelle Efpagne à Manile fur la 
fin de l’année 1620. comme nous 
1 avons déjà dit , il fe trouva dans un 
fort grand embarras. Il ne pouvoir 

Rij 
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douter que le Pere CommilTaire de 
la Nouvelle Efpagne , fitôt qu’il le 
fçauroit de retour aux Philippines , 
ne donnât ordre de le lui renvoyer. 
Il n’ignoroit pas non plus que le Pro- 
vincial lui obéïroit très - ponctuelle- 
ment , & que même il étoit homme 
à le faire embarquer de fa propre 
autorité. îomme j’étois Provifeur 
de l’Archevêché de Manile , un des 
expédiens , que le Pere Sotelo crut 
devoir prendre pour parer ce coup , 
fut de me prier d’obliger ceux de fon 
Ordre à lui rendre les Papiers , qu’ils 
avoient enlevez , quand ils l’embar- 
querent pour la Nouvelle Efpagne: 
car il difoit , que s’il les avoit , il 
me feroit voir qu’il étoit Légat du 
Pape , & par conféquent exempt , 
pour tout le tems de fa Légation , de 
rendre obéïffance au Commiflaire 
de la Nouvelle Efpagne , ou au Pro- 
vincial des Philippines. J’avois la 
meilleure envie du monde de fervir 
le Pere Sotelo , parce que j’etois fen- 
fiblemcnt touché de l’état, où je le 
voyois ; mais comme ij ne pouvoit 
me donner aucucc preuve , n’ayant, 
ni fes Papiers , ni aucun témoin , 
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qui pût dépofer qu’on les lui avoir 
enlevez , je ne trouvai point d’ou- 
verture pour entrer dans cette affaire. 

Il partit en fuite , comme dit la 
Lettre , avec l’Evêque de la Nou- 
velle Ségovie , foit pour ne pas de- 
meurer» expofé à quelque nouvelle 
mfulte de la part de fes Confrères , 
foit plutôt , comme je le crois , pour 
tenter encore une fois le voyage du 
Japon. Le Provincial envoya auffi- 
tôt après lui deux Religieux , & eut 
recours au Gouverneur pour le faire 
revenir à Manile : mais l’Evêque de 
la Nouvelle Ségovie , qui protégeoit 
le Pere Sotelo , empêcha l’exécution 
de ees ordres , & ainfi les .deux Re- 
ligieux s’en retournèrent feuls. Au 
refte if n’y eut en ce tems-là rien de 
plus connu dans Manile, que le fu- 
jet de leur voyage , comme le peu- 
vent témoigner plufieurs perfonnes , 
qui y étoient alors , & qui font au- 
jourd’hui à Madrid. Je ne puis donc 
affez m’étonner que l’Auteur de la 
l.etrre ne dife pas un feul mot , qui 
marque que tous ces chagrins , qu’- 
eut le Pere Sotelo , lui vinrent de la 
part de fon Ordre & de fes ‘Supé- 
rieurs. Riij 
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S-uite de . lx Lettre. 

L’Auteur pourfuit en difant que 
le deffein du Pere étant ainfi ren- 
Terfé , il fe vit obligé de fuivre le 
Prélat jufqu’à la Nouvelle Ségovie, 
qui eft la Ville Epifcopale :^ue là il 
lui montra fes Lettres de Légat pour 
le Japon , & le pria del’aflifier dans 
fon Entreprife : que J’Evêque publia 
d’abord des cenfures contre ceux , 
qui s’oppoferoient à fon voyage > 
mais qu’enfuite craignant de cho- 
quer le Gouverneur ries Philippines., 
il prit la réfolution de faire embar- 
quer le Pere Sotelo déguifé en habit 
féculier , avec un autre Religieux* 
Japonnois , qui lui (ervoit de Com- 
pagnon , & de le faire aller au Ja- 
pon fur le Vaiffeau d’un Chinois. 
Idolâtre , qui faifoit le voyage ; qu’- 
ils s’y embarquèrent en effet , com- 
me s’ils euffent été Domeftiques de 
fEvéque. 

Remarques de Cevicos. 

Une chofè me fait peine dans cet 
article : c’eft que le Pere Sotelo ait 
fait voir à l'Evêque de la Nouvelle 
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Ségovie Tes Lettres de Légat Apof- */ 
tolique ; lui , qui veijoit , comme j’ai 
dit , de fe plaindre à moi qu’on lui 
avoit enlevé fes-Papiers , furtout ces 
memes Lettres j lorfqu’on le fit em- 
barquer par force pour la Nouvelle 
Efpagne. Peut-être trouva -t _’il en- 
fuite quelque moyen de les ravoir» 
Quoiqu’il en foit > Torfque je partis 
pour les Philippines fur la fin du 
mois d'A out de l’année 1620. l’on 
n’avoit encore aucune nouvelle à 
Manile que le Pere Sotclo fut parti 
pour le Japon. 

Snite de U Lcure - 

La Lettre ajoute que durant le 
voyage le Chinois ayant découvert 
que le Pere Sotelo & fon Compa- 
gnon étoient Religieux, & Içachant 
qu’il y alloit de fa vie , s’il ofoit les . 
faire aborder au Japon , il eut la 
penfee de les jetter à la Mer : mais 
que Dieu permit qu’il s’élevât dans 
ce moment une fi furieufe tempête , 
quelle étonna les gens du Vailîeau, 

& leur fit quitter une fi abominable 
réfolution : qu’étant délivrez de ces 
périls , ils arrivèrent heureufement 

R iiij 
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• au Porc de Nangazaqui, le plus cé- 
lébré delà Côte occidentale du Ja- 
pon , & où l’Evêque faifoit fa de- 
meure avant la Pcrlécution : qu’il y 
avoit alors un Commilïaire de l’Em- 
pereur établi pour l’exécution de 
l’Edit- contre lés Religieux : que les 
Chinois déférèrent & livrèrent à ce 
Juge le Pere Sotelo & Ton Compa- 
gnon , s’exculant fur ce qu’on les 
avoit forcez , difoient-ils, à la Nou- 
velle Ségovie de les prendre fur leur 
Vaiffcau : que le Commififaire ayant 
fçu par les Efpions , qu’il entretient 
à Manile , & par les Marchands Ja- 
ponnois , qui avoient été la même 
année aux Philippines , ce qu’étoit 
le Pere Sotelo , & comme Mazamo- 
ney, avec la permilîion de l’Empe- 
reur, l’avoit envoyé à Rome en qua- 
lité d’Ambalfadeur , il réfolut 
l’arrêter avec fpn Compagnon, juf. 
qu’à ce que l’Empereur en eût été 
informé : qu’en attendant on les mit 
dans les Prifons de Nangazaqui , 
mais que bientôt après ils furent 
tran (portez à Omura , & -re (Terrez 
dans, une prilon bien plus étroite. 
L’Auteur raconte enfuite à Sa Sain- 
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teté , cjue dix - fcpt Religieux ; donc 
huit étoientde l'Ordre de S. Domi- 
nique, un de Samt Auguftin, quatre 
de S3int François , & quatre de la 
Compagnie de Jefus , avoient fouf- 
fert l’année précédente un glorieux 
Martyre lous ce même Juge à Nan- 

« azaqui & aux environs , avec cent 
hponnois , qui les avoient re^us SC 
cachez dans leurs maifons : qu’on • 
l’auroit aulfi fait mourir lui - même 
( Pere Sotelo ) fans la confidcration 
de Mazamoney , de qui l’on fçavoit 
qu’il étoit Ambafladeur ; mais qu’- 
on le contenta de îe tenir dans une 
très rigoureufe prilon : que le Com- 
milfaire étant parti là-delfus , pour 
aller à la Cour , on pricpeu de tems 
après le Pere Pierre de Sainte Ca- 
therine (a) Dominicain , & le Pere 
Miche! Carvailho de la Compagnie 
de Jefus , Perfonnes d’une grande 
vertu & d’un zcle ardent pour le fa- 
lut des âmes : qu’ils étoient tousen- 
femble dans la prifon d’Omura , pii 
Hs fouffrirent beaucoup , tant pour 
la petitelfe du lieu , que pour d’au- 

( a) Le Pere Pierre Vafiÿitz , ou de Seinte 
Catherine, 

Rv 
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très incommoditez : qu’après tout 
ils fouffrirent ces peines avec une 
joye & une confolation très - fenfi- 
ble : que l’Empereur ayant f£ü par 
les Hollandois qu’il entroit dans le 
Japon des Religieux déguilèz en. 
Marchands , il en fut tellement irri- 
té , qu’il ordonna à ce Juge , qui. 
avoit arrêté le Père Sotelo , de # 
Tairefhourir avec les deux autres Re- 
ligieux , qui étoient en habit de Mar- 
chands dans un Navire Japonnois , 
& les ayant livrez au GouverneA de 
Nangazaqui , il les avoit fait brûler 
avec le Capitaine & lès' Officiels dir 
Vaifleau , fur lequel ils avoient été. 
trouvez. 

Remarques de Cevicos . 

*• 

Ce n’eft que pour faire voir la 
fuite de la Lettre t que j’ai voulu- 
rapporter enfubftance le contenu de. 
ces trois ou quatre articles, n’ayant 
aucune réflexion à faire delfus. 

Il n’eft pas furprenant que Dom 
Jean Cevicos n’ait rien trouvé à di- 
re fur ces articles , n’étant point in- 
ftruit. de ce qui s’étoit paffe au Ja- 
pon dans le teiîis , dont parle laXeN 
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tre ; mais rien ne marque mieux la 
fuppofition de cet Ecrit, que tout ce 
narré. i°. Le Pere Sotelo , félon la 
'Lettre même , étoit déjà dans la 
Prifon d’Omura au mois d’Oétobre 
de l’année i 621. & le Martyre des 
dix-fept Religieux , & des Séculiers , 
dont il parle , étoit arrivé au m#is 
de Septembre précédent. Avant que 
d’être transféré dans la prifon d’O- 
mura-, il avoitété quelque tems dans- 
celle de Nangazaqui; il y étoit donc 
dans le tems de ce Martyre , ou du 
moins il y fut enfermé peu de tems 
après : comment donc a-t-il pu dire 
que ce Martyre étoit arrivé l’annce 
. précédente I 2 0 . Il cite des parti<*ila- 
ritez de ce Martyre en homme , qui 
ne fçauroit’avoirété au Japon dans 
ce tems-Ià. II ne compte que quatre 
Martyrs de l’Ordre de Saint Fran- 
çois , & il y en avoiteinq; il ne mar- 
que que quatre Jéfuites , & il y en- 
avoit fept, dont le Pere Spinola étoit 
un , & onze en tout la même année. 
$°. Il dit qu’il n’y eut que dix-fept 
Religieux brûlez cette année -là au 
Japon , & il confte par les Procès-' 
Verbaux qu’il y en eut vingt- trois* 

R vj 
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Suite de U Lettre. 

L’Auteur , après avoir . dit que 
c’eft là l’heureux état, oürrl le trouve,. . 
commence Ton huitième article par 
ces paroles : « Dans cet état , quels 
» intérêts puis-je avoir , finon de dé- 
a^charger ma confcience, fen décla- 
» rantà Votre SAiNTETE’ ce que je 
» fçais ? puis donc que le Saint Pere 
■» Paul V. à qui je dois obéir,m’a or- 
yy donné , lorfque je partis, que je lu* 
yy fiffe un rapport fidèle de tout, ce 
yy qui le palferoit dans le Japon , 
yy non feulement pour ce quimere- 
» garde, mais encore pour ce qui 
» regarde en général cetteChrétien- 
yy te ; c’eft pour fatisfaire à cette 
yy obligation, qu’après avoir raconté 
yy ce qui m’eft arrivé , je vais delbr- 
yy mais repréfenter à Votre Sainteté 
» l'état de ces Millions. 

Remarques de. Cevicos. 

C’eft à Ta faveur de ce préambu-; 
le , que l’Auteur prétend donner 
quelque crédit à fon Libelle diffa- 
matoire contre les Peres de la Com- 
pagnie , & contre les Evêques , qu’- 
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ils ont eus au Japon. Il a pris enco- 
re le même tour en deux autres en- 
droits de fa Lettre » que j’ai cru de* 
voir joindre à celui-ci par anticipa- 
tion , afin qu’on les voye tout de 
fuite 

Ces deux endroits ne contiennent 
qu’une répétition plîis étendue de ce 
qu’on vient de voir , avec des pro- 
teftations & des fer^ens réitérez de 
ne rien dire contre les Jéfuites , qui 
ne foit , & très-certain , & très-pu- 
blic au Japon ; de n’en parler , que 
pour le feul intérêt de la gloire de 
Dieu , & par la crainte du crime de 
prévarication , qu’il commettroit en 
n’informant point Sa Sainteté de. 
tant de défordres. 

Suite de U Lettre . 

L’Auteur pourfuivant fa R^Étion,. 
écrit a\%c la. plume prétendue d’un 
Martyr contre les. PP. de la Com- 
pagnie de Jefus , & les Evêques v 
qu’elle a donnez au Japon , des cho* 
fes fi étranges , qu’on auroit peine 
à ks croire , fi c’étoitdes Templiers» 
quelles euflent été écrites . dans le 
tems que Clement V. abolit cet O *- 
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dres. Les voici en’- abrégé. 

Le prétendu'Sotelo dit donc à Sa 
Sainteté , qirellc n’ignore pas que la 
Foi Catholique a fait des progrès 
confidérahdes- , non feulement dans, 
la partie Occidentale du Japon , où 
furent d’abord ^ps Jéfuites, & où il$ 
font toujours- demeurez , mais enca- 
re du côté de l’Orient , où les Frè- 
res Mineurs d<^. François ont prê- 
ché les premiers 1 Evangile : Que le 
nombre des converlions y eft deve- 
nu fi grand , que d’une multitude 
prefque infinie de Villes , de Bourgs-, 
&rde Villages, qu’il y a dans les deux 
parties de cette grande Ifle * il s'en 
trouve fort peu, où il n’y ait des- 
Chrétiens , & où du moins on n’ait 
ouï parler de notre Religion : Que 
quoi^fc la perfécution, qui s’éleva 
en i ^vj.. ait fait abattre lesJEglifes, 
& bannir les Prédicateurs , néan- 
moins plufieurs Religieux , faifant 
peu d’état de leur vie-, y font de- 
meuré cachez, nonobftant l’Edit de 
FEmpereur : Que parleurs travaux, 
par leurs inftruélions , & par leurs 
bons exemples , ils ont non feule- 
ment conlervc la Eoi des Fidèles , 
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mais encore attiré au Chriftianifme 
plufieurs Idolâtres : Qu’après tout 
les Ouvriers étant toujours en petit 
nombre pour une fi grande moif- 
fon , la perfecution s’allumant de- 
plus en plus-, & la- rage des loups. 
•con^Hf| Troupeau de Jefus-Chrifl 
crot^Pr tous les jours-, plufieurs. 
Brebis de cette Bergerie font dévo- 
rées , & que d’autres languifTent 
deftituées de pâture fpirituellc des. 
Sacremens ,& de la parole de Dieu 
Qu’à la vérité il eft arrivé de Macao 
& de Manile au ^apon quelques Re- 
ligieux de S. François, de S. Domi- 
nique , de Saint Augüftin , & de la 
Compagnie de Jefus , qui s’étoient 
cachez parmi les Marchands ; mais. 
qu’enfin-ils font trop peu pour four- 
nir à tous^ les befoins de cette Egli-- 
fè ; fur tout fi Ton confidereque ces 
Religieux n’ont pas tous. la liberté- 
d’adminiftrer les Sacremens , & la 
parole de Dieu, quoique le S. Siè- 
ge leur en ait donné le pouvoir. 

Les trois feuilles fuivantes de la 
Lettre , contiennent une ample Re- 
lation de diverfes particularitez , qui 
vont toutes à faire voir combien la 
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conduite des PP. de la Compagnie, 

& dé ceux des leurs., qui ont été 
Evêques dans le Japon , eft fcanda- 
leufe: que leur mauvais exemple , & 
les chicannes, qu’ils font continuel- 
lement aux Religieux des 
très Ordres , font un gran 
• • «u progrès de l’Evangile : 
propos qu’on envoyé au 
Millionnaires de ces Ordres , avec • 
un Evêque de chacun des trois. . . . 
Le Japon eft partagé err foixante- 
lix Royaumes, & plus de deux cens 
Provinces , dans clracune defquellcs 
il y a plufieurs Villes fort grandes, 8c 
fort peuplée?.... Comme les Ja- 
ponnois font extrêmement Ipirituels; 

& qu’ils cherchent fans celte à faire 
leur falut, & que la Foi de l’Evan- 
gile eft fi conforme à la Loj naturel- 
le , dont ils fuivent parfaitement les 
lumières : ceux d’entr’eux, qui font 
fçavans, & fur tout les perfonnes de 
qualité , eftiment pour la plupart 
cette Loi jufte & fainte , & la met- 
tent beaucoup au-delfus de toutes 
leurs Se&es ; de forte qu’il eft éton- 
nant que depuis foixante-dix ans , 
qu’on- la prêche au Japon , elle n’aic 
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pas fait plus de progrès. 

Remarques de Cevicos , 

Ces remarques , qui font très-lon- 
gues , roulent toutes fur ce que l’Au- 
teur de la Lettre en exagérant la 
puiffance du Japon, & les bonnes 
qualitez des Japorînoi^, fait bien 
voir , félon Cévicos , que cet Ecri- 
vain n’a jamais été au Japçn.'Ccvi- 
cos igruoroit fans doute que lesVoya- 
geurs , & les Millionnaires memes , 
s’enchoufiafment fouvent en faveur 
des Nations. Etrangères*: & il nous 
parqît même qu’il déprime de fon 
côté un peu rrd|> les Japonnois , 
comme il arrive ordinairement, lorf- 
qu’on veut prendre le contrepied de 
fon Adverfaire. Ce qui eft certain % 
c’eft que le faux Sotelo étoit fort peu 
inftruit de ce qui regardoit ces In-, 
fulaires, & que Cevico«, qui n’avoit 
fait que parcourir quelques Proviiv 
ces du Japon , ne les connoifloit pas 
non plus afiez , pour en porter un 
jugement équitable. Ce qu’il auroit 
pu relever avecplus.de juftice dans 
ce que nous venons de rapporter de 
la Lettre ^ dont il avoit entrepris la 
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réfutation , eft ce qu’elle avance du 
peu de progrès. de la Religion Chré- 
tienne dans le Japon , & ce quelle 
dit que les Jéfuites avoieut toujours 
borné leur zélé aux Provinces Mé- 
ridionnales. On a pu voir dans la 
faite de cette JHiftoire , combien le 
Chriftianftne étoitfloriffant , même 
avant le premier Edit deTayco Sa- 
ma , dans tout le centre de l'Em- 
pire; combien de Jéfuites pénétrè- 
rent jufqu’aux Provinces les ‘plus 
Septentrionnales , le grand nombre 
de converfions , qu’ils y firent , & 
qu’ils y pafterenj^ toujours celai des 
JVlilîionnaires'de tous les autres Or- 
dres joints enfemble. 

M ** 

Suite de U Lettre, • 

Un des plus grands avantages , 
que retireroit le Japon d’avoir .un 
plus grand nombre d’Evêques , dit 
ï Auteur de la Lettre , eft qu'ils- 
pouvoient ordonner Prêtres plu- 
îieurs des Naturels du Païs , qui (e- 
roient d’un très grand fecours , fur 
tout en ce tems' de perfécution , pa*r- 
.ce que ne pouvant pas erre reconnu 
à la mine ». comme les Européens, 
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îl leur feroit aifé de le dérober aux 
' recherches des Perfécuteurs. F.nfuite, 
pour prévenir l’objeftion , qu’on lui 
pourroit fai^, qu’il feroità craindre 
que quelqueTunc de ces Prêtres Ja- 
ponnois ne vinlfent à renier lâ Ft>i , 
if y oppofe quelques raifons , avec 
des exemples delà primitive Eglilè. 

Remarques de Cevicos. 

Je n ’entreprens pas ici de porter 
mon jugement fur la propofiti^i , 
que fait l’Auteur. Je dirai feulement 
que les Japonnois ne font pas com- 
me les Indiens de la Nouvelle Es- 
pagne , qui n’ont , ni alfez d’efprit , 
si allez d’honneur , pour pouvoir 
être élevez à la dignité du Sacerdo- 
ce. Lorlque j ’étois à Nangazaqui , 
j’ai vû quelques Japonnois, qui a- 
voient fait leurs Etudes fous les PP. 
de la Compagnie de Jefus ; j’en ai 
encore vû d’autres à Manile, Prêtre^ 
& Religieux , qui vivoient dans une 
grande opinion de vertu : '& quoi- 
que je ne fçache pas quelles marques, 
ils en auront données depuis cette 
pérfécution , je me perfuade que leur 
conduite aura été fort exemplaire* 
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Suite de U Lettre . . 

Les Hollandois , ajoute l’Auteur, 
ayant donné avis à l’^pnpereus qu’il 
y avoit des Religieux cachez jufques 
Ans fa Cour , & qu a Yendo , qui 
eft , comme j’ai dit , la Capitale du 
Quartto Ton Royaume héréditaire , 
il fe faifoit tous les jours plufieurs 
Chrétiens, meme de la NoblefTe ; ce 
Prince irrité plus que jamais contre 
1# Fidèles , ordonna qu’ôn fit tou- 
tes les recherches imaginables pour 
les découvrir. Ce Fut alors , qu’on 
arrêta deux Religieux , l’un Efpa- 
gnol & Francifquain , nommé le 
Pere François Galvez , & l’autre 
Italien , de la Compagnie de Jefus , 
nommé Jerome de Angelis. On prit 
en même tems cinquante-trois Ja- 
ponnois , du nombre defqitels étoit 
Dom Jean Faramond , d’une très- 
jlluftre famille , &• meme allié de 
l’Empereur. «Ce généreux Confef- 
feur , lequel , outre les autres tour- 
nons , dont il eft parlé dans la Let- 
tre , avoit déjà eu les doigts des 
pieds & des mains coupez pour la 
Foi , confomma enfin l'on glorieux 
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Martyre dans le feu , où il finit la 
vie avec ces deux Religieux , & les 
autres Chrétiens , qu’on avoit ar- 
rêtez. Un jeune homme de quali- 
té , qui afliftoit à leur fupplicc , s’é- 
cria devant tout le monde qu’il 
étoit Chrétien , & s’élança au mi- 
lieu des flammes , au grand éton- 
nement des Afllftans. D’autres Chré- 
tiens , que l’on failit , comme ils • 
ramafloient les Cendres & les Reli- 
ques de ces glorieux Martyrs, fu- 
rent aulli brûlez tout vifs , avec leurs 
Femmes & leurs Enfans. Ils fai- # 
foient tous enlemble près de cent , 
qui fouffrirent avec une joye admi- 
rable. Leur Martyre arriva au mois 
de Décembre de l’année 1615. 

Remarques de Cevicos. 

Je n’ai autre chofe à faire au fu- 
jet de récit , que de louer Dieu , 
de ce que -notre Auteur a enfin 
trouvé quelques Jéfuites gens de 
bien : Içavoir le Pere Jerome de 
Angelis , les quatre autres , qu’il 
dit ailleurs avoir fouffert le marty- 
re , & celui qui étoit dans la Pri- 
fon avec, le Pere Sotelo. Parlons 
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maintenant de Mazamoney. 

Suite de U Lettre. 

L’Auteur nous a appris dans les 
Articles i. 7. &c 10. ae la Lettre , 
que Mazamoney étoit Catéchu- 
mène dès l’année 161$. qu’il eut 
beaucoup de joye , quand il apprit 
en 1620. l’accueil favorable , que 
Sa Sainteté & Sa Majefté Catho- 
lique avoient fait à fes Ambaffa- 
deurs : qu’il reçut parfaitement 
bien les Religieux , qu’on lui en- 
• voya , & qu’il leur fit donner à les 
dépens tout ce qui leur étoit nécefi- 
faire : que malgré tous les Edits de 
l’Empereur , non feulement eux , 
mais tous les Chrétiens vivoient en 
repos & en fureté dans le Royau- 
me de Mazamoney : qu’en l’année 
1 7 2 1 . il envoya à Manile deux Of- 
ficiers de les Trouppes, pour lui 
amener le Pere Sotelo : que quand 
ce Pere fut- pris au Japon en 1622. 
le Gouverneur à Nangazaqui fça- 
chant que Mazamoney l’avoit En- 
voyé Ambafladeur à Rome, le trai- 
ta d’abord allez doucement , &c. Il 
ajoute dans. les Articles 18. & 

ê 

• ; 
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qu’il regarde toujours Mazamoney 
comme Ton Prote&eur : que Phi- 
lippe Fraxecura , Ton Compagnon 
d’Ambalfade , avoit été comblé 
d’honneurs à Ton retour que Ma- 
zamoney lui permit de fe retirer 
dans Tes Terres; pour le repofer a- 
près un fi long voyage; que*Fraxe- 
cura y convertit fa Femme , Tes En- 
fans , fes Domeftiques , la plus gran- 
de partie de fes Valfaux , & quan- 
tité de Gentilshommes de fes Pa- 
rens : qu’au milieu d’un fi faint exer- 
cice il mourut l’année fuivante , 
après s 'être difpofé à ce grand paf- 
iage par la pratique de toutes for- 
tes de vertus ; que Mazamoney refi- 
lent jt extrêmement cette perte, ain- 
fi que l’Auteur l’apprit par les Let- 
tres , qu’on lui en écrivit, (a) Sur 
la fin de la Lettre il continué ainfi 

~ f'*) La faufletc de cet article eft une nou- 
velle preuve que la Lettre n’eft pas du Pere 
Sotelo , lequel ne pouvoit pas ignorer en 
itfio. ce qui étoit public à Rome même , 
que Fraxecura av oit apoftafic en arrivant au 
Japon , & que Mazamoney peifécutoir ou- 
vertement les Chrétiens , pour les raifons , 
& de la maniéré , que nous avons vu dans 
cette Hiltoire. 
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dans l’Article 22. » Quelques-uns 
» aflurent que Mazamoney fça- 
55 chant que je fuis Prifonnier , veut 
s? demander mon élargiffement à 
33 l'Empereur. Mais ce ne fera pas , 

» tant me rendre la liberté , que me 
39 faire tomber dans une nouvelle 
33 captivité , & me condamner à un 
.>5 pèlerinage plus rude & plus fâ- 
x> cheux que jamais. 

Remarques de Cevicos. 

On voit par cette Relation > que • 
Mazamoney n’étoit pas encore 
Chrétien au mois de Janvier de 
l’année 1524. que la Lettre fut é- 
crite : il étoit cependant Catéchu- 
mène avant le 6 . d’O&obre de l’an- 
née 1613. qu’il écrivit au Pape , en 
lui envoyant une Amba 0 ade.Ce n’eft 
pas là une trop bonne preuve de ce 
que nous difoit l’Auteur dans l’Ar- 
ticle 17/que la Nobleffe Japonnoi- 
(e eft dans un continuel emprefle- 
ment fur ce qui regarde l’affaire de 
fon ialut : fuppofé que ce Prince 
eût reconnu dè« l’année 1613. 
comme il le difoit dans fa Lettre à 
Sa Sainteté , que la Religion Chré- 
tienne 
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tienne eft la véritable , & la feule , 
où l’onpuiffe fe fauver. Pour ce qui 
regarde la réception favorable , & . 
les honneurs, qu’on dit ici qu’il fit 
à Fraxecura , le bruit courut à Ma- 
nile , que bien loin de cela , il avoit 
été fort mal reçu , & que Mazamo- 
ney ne l’avoir pas même voulu voir, 
parce qu’il n’avoit , ni rapporté au- 
tant d’argent , que fouhaitoit ce 
Prince , ni obtenu que les VaifTeaux: 
Marchands puffent aller defes Etats 
directement à la Nouvelle Efpagne : 
qu’au contraire le Capitaine de ce 
Vailfeau Japonnois , que le Pere 
Sotelo trouva à Aquapulco , & qui 
le paffa aux Philippines en 161 S. 
avoit été parfaitement bien reçu de 
Mazamoney , & avoit obtenu pour 
foi l’Exercice libre de la Religion 
Chrétienne , en confïdérâtion de la 
grande charge de foyes de la Chi- 
ne , qu’il apportoit de Manile , où il 
les avoit achetées de l’argent de fès 
Marchandifes débitées dans la Nou- 
velle Efpagne. Je ne fçais pas fi tout 
cela étoit vrah( 4 ) , je puis feulement 

é • 

. Si les Jéfuites avoient mis la main à 
cet Ecrit de Cevicos , comme l’ont piéton- 

Time V U. . S 
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afsurer que cetoit là le bruit à Ma- 
nile : & ce qui rend la chofe aflez 
.croyable , c’eft que Mazamoney ne 
fe mit point en peine de procurer au 
Pere Sotelo la permiflïon de le ve- 
nir trouver; quoiqu’il eût un prétex- 
te favorable pour le demander à 
l’Empereur , puifque le Pere Sotelo 
revenoit d’une AmbafTade , pour la- 
quelle il n’étoit parti , qu’avec l’agré- 
ment de Sa Majefté ; & quoique Ma- 
zarooney fût un des plus puilïans 
Princes du Japon , & meme , à ce 
que j’ai appris fur les lieux , Parent 
de l’Empereur. , 

Suite de U Lettre . •' 

Les principaux chefs d’accufation , 
que forme l’Auteur contre D. Diego 
Valens , Evêque du Japon , font : 
Qu’il avoit écrit à l’Archevêque & 
au Gouverneur des Philippines , de 
r\e point laiffer paffer au Japon le 
Pere Sotelo , parce que l’Evêque 

du leurs Adverfaires , ils auroient certaine- 
ment parlé fur tous ccs faits, d’une maniéré 
beaucoup plus exaéte & plus affirmative ; 
puifqu’ils en étoient parfaitement inftruits 
par leurs Confrères , qui étoient alors dans 
1 g Royaume d’Oxu & à Jedo. 
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n’avoic pas , comme ce Pere , l’a- 
vantage de fçavoir la Langue de ce 
Pays-là , d’y avoir demeure plufîeurs 
années , ni d’ëtre afsûré de la pro- 
tection d’un Prince , par la faveur 
duquel ib pût y entrer & y demeu- 
rer : Que la caufe de ce grand nom- 
bre de defordrqg , dont notre Au- 
teur a fait la relation , vient des per- 
fécutions , que fouffrent les Reli- 
gieux de Saint François , de Saint 
Dominique , & de Saint Auguftin , 
delà part du Provincial des Jcfuites 
'du Japon , que cet Evêque a fait 
fon Grand Vicaire, Provifeur & Ad- 
miniftrateur de fon Eglife , pendant 
qu’il en demeure lui-même bien loin 
à Macao: Que l’Evêque de cette Vil- 
le ayant été rappelle en Efpagne par 
l’intrigue des Jéfuites , fans qu’il y 
ait aucune efpérancc de retour pour 
lui, Dom Diego Valens s’occupe à 
gouverner ce Diocéle , au lieu du 
lien propre : Qu’il eft certain que 
tant qu’il s’arrêtera là , il ne pourra 
remédier , quand il le voudroit , à 
tous les maux , que caufe dans le 
Japon la mauvailè conduite de fon 
Grand Vicaire. « Comment le peut- 

S ij 
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?» il faire , dit- il encore , que l’Em- 
x> pire du Japon étant fi grand & fi 
» vafte , & le nombre des Chrétiens 
» fi répandu partout , ils puifient 
» être gouvernez par un fèul Evê- 
» que , qui n’y fait point fa réfiden- 
» ce, qui n’y peut exercer aucune 
a» de fes fondions , ni ufer , comme 
» il faudroit , de Ion autorité ; & 

quifèrt même de prétexte à ceux 
33 de fa Compagnie , pour inquié- 
33 ter les Religieux des autres Or- 
33 dres , pour les maltraiter , & leur 
33 tendre des pièges ? >3 

Remarques de Cemos. 

L’Auteur delà Lettre ne peut di- 
gérer que l’Evêque du Japon de- 
meure à Macao , fans aller à fon Egli- 
fe : mais il devroit prendre garde que 
le» termes , dans lefquels il s’en ex- 
plique , font trop forts & trop con- 
traires à la charité , poux croire que 
Je Pere Sotelo fur le point de foufi- 
frir le Martyre , eût voulu écrire de 
la forte. Mais afin de détromper 
ceux , qui s’imagineroient que ce 
Prélat manquoit à remplir les de- 
vpirs en demeurant ainfi à Macao a 
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làns entrer dans Ton Evêché , j’ai cru 
devoir faire ici les réflexions fui- 
vantes. 

La première efl: , que quand il y 
a des raifons probables pour jufti- 
fier la. conduite d’un Evêque , fans 
. que l’on ait des- preuves évidentes* 
contre lui, il n’efl: pas permis de di- 
re qu’il manque aux obligations de 
conscience , que lui impole la di- 
gnité de fon Miniftere. La fécondé- 
eft, que dans # ces tems de perfécu- 
tion, la fin principale de ceux, qui 
cherchent à enrrer dans le Japon „ 
Soit Evêques-, foit Religieux , ne doit 
pas être, à mon avis, d’y aller cuëillir ' 
la Palme du Martyre, quand même 
ils n’y envifageroient que la gloire , 
qui en revient à Dieu î mais que leur 
premier motif doit être d’y travail- 
ler à la confervation & à l’augmen- 
tation de la Foi , à l’inftruéfion & à 
la confolation des Fidèles , & enfin 
à la converfion des âmes , par leurs 
prédications , & par l’exemple de 
leur fainte vie. Dans cette vûë , a- 
près être arrivé au Japon , chacun 
d : eux doit avoir foin de ménager fa 
propre vie , en ufant pour cet effet 
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de tous les moyens, où il n’y aura 
point de danger de péché pour lui , 
ni d’o^cafion légitime de fcandale 
pour les autres. Par la meme raifon, 
li l'Evêque, ou le Religieux deftiné 
au Japon prévoit qu’en y arrivant 
*1 fera pris infailliblement , & mis à 
mort, avant que d’y. avoir prêché • 
l’Evangile , ou fait aucun fruit ; &c 
il d’ailleurs il prévoit qu’en diffé- 
rant d’y entrer, les chofes pour- 
ront s’adoucir , & qu’il fera plus, 
utile dans un autre tems ; il peut , 
& même il doit en ce cas-là fufpen- 
dre fon voyage , & le remettre à 
une occafion plus favorable , que 
des évenemens imprévus peuvent 
faire naître. 

Ajoutez à ces raifons que , pui£ 
qu’on cherche à appaifer l’Empe- 
reur du Japon , l’on doit par con- 
féquenc éviter , autant qu’il fera 
poffiblc , de lui donner aucun nou- 
veau fujet de mécontentement : 
qu’ainfi , en attendant que la perfé- 
cution ceffe , il faut fe contenter de 
" maintenir les Chrétiens dans la foi 
par le moyen des Religieux , qui 
font cachez dans cc Royaume , & 
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dont le nombre feroit aujourd’hui 
bien plus grand qu’il n’eft , quand 
il n’y auroit que ceux, qui refterent 
en 1614. ’fi d'autres de -notre Na- 
tion , pouflez d’un zele plus faint 
que prudent , ne fe fu fient- pas fi 
fort empreflez d’y aller avec trop 
peu de précaution. 

Outre l’intérêt de. la Religion , 
il y en a encore un autre , qui nous 
oblige à ménager l’clprit de l’Em- 
pereur du Japon ; c’efi: de le por- 
ter à renvoyer les Hollandois , dont 
l’établifiement dans cette Ifle a dé- 
jà fait » & fera fans doute dans la 
fuite tant de tort au Commerce des 
Philippines, des Moluques , detou- 
4 . tes les Indes Orientales, & à la Chré- 
tienté même du Japon. C’efi: pour 
cela que ^Gouverneur des Philip- 
pines , à ce que j’ai appris , envoya, 
il y a trois ou quatTe ans, par ordre* 
de Sa Majefté,-une Ambalfade fo- 
Iemnelfe à l’Empereur du Japon , 
avec de magnifiques préfens ( 4 ) ; 
mais ce Prince ne voulut , ni voir 
les Ambafladeurs , ni écouter leurs 
propofitions , irrite de ce qu’on laiÇ 
(a) Voyez le XVI. Livre §‘. VI. 
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foit palier des Religieux de Manile 
au Japon. Audi me fouvient-il bien, 
qu’étant aux Philippines avant I’an- 
nce 1 611 . que j’en partis , plufieurs 
perfonnes, dont je fus du nombre , 
étoient d’avis que , même pour le 
bien de la Religion , il étoit à propos 
qu’on ne lailïat aller au Japon au- 
cun Religieux ,.de peur de faire al- 
lumer 3 e plus en plus le feu de la 
perfécution , & de donner lieu à 
l’Empereur decouter 1 a calomnie 
des HoIIandois, qui lui vouloient 
perfuader que le Roi d’Efpa^ne fe 
lert des Religieux , pour lui préparer. 
&lui faciliter 1 a conquête desRoyau- 
mes de fes vôifins. 

En effet , comme cet Empereur , * 
ni fon Confèil , n’eftiment gueres 
leur propre Religion , 8 * que pour 
la maintenir ils ne feroientpas d’hu- 
meur de hazarder , ni leur vie, ni mê- 
me quelque chofe de moins confi- 
dérable , on voit affez qu’ils Soivenc 
avoir 1 a même opinion de nous, & 
s’imaginer, que quand nos Religieux 
^expofent ainfi à la mort pour en- 
trer dans le Japon., c’eft moins ei* 
▼ûë de leur Religion , que pour les 
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ihtércts de leur Prince , qui les y en- 
voyé. Mais , ni cette confidération , 
ni d’autres encore plus fortes, dont 
jé vais parler, puifque l’occafion s’en 
préfente , n’ont pas été capables 
d’arrêter nos Religieux , quand il 
s'eft: troûvé quelqu’un , qui ait ofé 
les pafTer au Japon. Le zélé de ces 
bons Peres va quelquefois fi loin , & 
ils font fi attachez à leurs propres 
fentimens , qu’ils ne font point de 
lcrupule de traiter de mauvais Chré- 
tiens tous ceux , qui ne font pas de 
leur avis. Pour moi j’avouë qu’en 
ce point-là il y a longtems ,.que je 
fuis du nombre de ceux, fur qui tom- 
be leur cenfure. 

L’autre confïdération plus forte , 
dont je parlois prélentement , eft 
qu’Alexandre VI, en donnant, ou- 
plutôt en confirmant au Roi Catho- 
lique Ferdinand, &à fes Succeffeurs, , 
la Souveraineté des Indes Occiden- 
tales , ne le fit qu’à cette condition 
» Nous vous enjoignons , dit-il , en 
» vertudelafainte Obéilfance,d’en- 

voyer dans ces Terres & dans ces 
» Ifies nouvellement découvertes , 
3> des perfonnes vertueufes & fça-- 
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x vantes , qui puiflcnt inftruire ces 
» Peuples dans la Foi & dans les 
x bonnes mœurs. C’eft ce que Vo- » 
x tre Altefle nous a promis de fai- 
» re, & votre piété , jointe à votre 
« libéralité royale , ne nous permet 
x pas de douter que vous n’accom- 
x pliflîez votre parole. >> Ce font les 
termes de la Bulle , qui le trouve la 
fécondé de ce Pape, dans le Bullai- 
re de Flavio Cherübini. 

C’eft donc pour fatisfaire à cette 
obligation , que Sa Majefté fait des 
dépenfes conlidérables pour la nou- 
velle -Chrétienté des Philippines , 
qu’elle y employé, comme tout le 
monde fçait , plus quelle ne retire 
du revenu de ceslfles, tant eft grand 
le nombre des Religieux , quelle y- 
envoye d’ici , & quelle y entretient 
des deniers de fon épargne. Cepen- 
dant depuis trente ans la plupart de 
ces Religieux ont palîé au Japon , 
abandonnant ainfi la Million des 
Philippines , à laquelle ils étoientde- 
ftinez ; de forte qu’on y voit des. 
Naturels du Pays , ou qui n’ont pas 
reçu Je Baptême, & qui vivent en- 
core. dans l'idolâtrie, faute de gens , 
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qui les irfftruifent , ou qui étant bap- 
tilez , demeurent par la même raifon 
dans l’ignorance entière de nos Myf- 
teres, quoique les uns & les autres 
payent tribut à Sa Majefté, ou à Tes 
Olîiciers , fous la protection des- 
quels ils fe font mis. 

Il y. a même dans ces Ifles des 
Peuples entiers , qui ne font pas en- 
core Sujets du Roi : & ainfi nos Re- 
ligieux en étant tout proche , rien 
ne les empêcheroit d’y aller cher- 
cher la Couronne de Martyre. Ce- 
pendant je n’ai point remarqué qu’ils 
ayent envie de l’aller mériter parmi 
ces Barbares , où ils pourroient l’ob- 
tenir, fans hazarderque leur propre 
vie ; au lieu que, pour aller être Mar- 
tyr au Japon , ils expofent en mê- 
me tems celle du Capitaine , & des 
Officiers- du VaifTeau , qui les y por- 
te.: peut-être parce qu’ils veulent 
procurer à l’Eglife un plus grand 
nombre de Martyrs. Au relie, quand 
je parle de la forte , ce n’elt pas que 
je veuille les blâmer d’une action 
aufli héroïque , qu’elt le délir du 
Martyre. C’eft la léule affection, que 
j ’ai pour les Philippines , où j’ai der 
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meure plulieurs années , qui m’arra*^ 
che ces plaintes , parce quelles mé- 
fait fouhaiter avec ardeur leur con-. 
verfion. 

Pour revenir à l’Evêque du Japon, 
ce que j’en difois tout-à l’heure ,& 
ce que j’ai remarqué ailleurs de la- 
jaloulïe , que donne à l’Empereur du 
Japon l’entrée de nos Religieux dans, 
l'es Etats , avec les autres raifons , 
qui font contenues dans la Requête 
des Religieux de Saint François , de 
Saint Dominique, & dé Saint Au- 
guftin , de laquelle j’ai déjà parlé : 
tout cela, dis-je , nous fait allez voir, 
fi l’on peut dire que cet Evêque 
manque à aucune de lès obligations, 
en demeurant à Macao : puilqu’on 
fçait qu’il évite par-là d’attirer un 
plus grand mal fur les Peuples , dont 
il eft le Pafteur. Mais il y a plus , 
c’eft que s’il eût tenté ce voyage , il 
eft' alluré que jamais les Portugais . 
de Macao n’eulfent voulu fe charger 
de lui , dans l’a crainte d’être chalfez 
du Japon, & d’en perdre pour tou*- 
jours le Commerce-, lans lequel leur 
"Ville ne fçauroit fubfifter. * 

Quant à ce que. dit la Lettre, qufe- 
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l'éledionde ce Jéfuiteà l'Epifcopat 
du Japon ,n’a point eu d’autre effet; 
qurde donner occafion à fes Con- 
frères de perfécuter les autres Reli- 
gieux , nous verrons ailleurs com- 
bien cette plainte eft mal fondée v 
mais quand elle feroit très-vraye , 
quelle faute auroit fait en cela l'E- 
vêque du Japon ? fi ce n’eft peut-être 
d’avoir nommé pour fon Grand Vi- 
caire le Provincial des Jéfuites ; c’eft 
à-dire , une perfonne , que ni lui , ni 
aucun Chrétien ne pouvoit foup- 
çonner d’être capable des excès , 
dont nous allons voir qu’il eft accu- 
fé dans cette Lettre. Comme j’ai 
l honrïbur d’être Eccléfiaftique , je 
me fuis cru obligé de faire «infi en j 
peu de mots l’Apologie de ce Pré- 
lat , parce que j’ai vû ici un Reli- 
gieux , qui n’eft peut-être pas le feuh 
le blâmer du féjour , qu’il faifoit à 
Macao. 

• Pour ce que l’Auteur de là Lettre 
dit de l’Evêque de Macao , que ce 
fut par l’intrigue des PP. de la Com- 
pagnie , qu’il fut rappellé en Efpa-t. 
gne ; quand la chofe feroit vraye, iL 
paroît incroyable que ce fûtleMar*- 
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tyr Sotelo , qui eût entrepris d’in- 
former ainfi Sa Sainteté des fautes , 
que pouvoient faire les Jéfuites de 
Macao. Car outre qu’ils étoient tous 
diftinguez de ceux du Japon , le fait 
dont il s’agit , n’a nul rapport aux 
affaires de cette Million j & notre 
Auteur proteftc qu’il n’auroit pas 
.même parlé de celles-ci à Sa Sainte- 
té, s’il n’y avoit été forcé par les re- 
k mords de fa çonfcience , à caufe,dit- 
il de l’ordre exprès qu’il avoit eu 
de Paul V. de l'informer de l’état du 
Japon. Encore une fois , une con- 
duite fi éloignée de l’efprit , je ne dis 
pas d’un Martyr , mais meme de 
quelque Religieux que cefoit', mon- 
tre affet que ce n’eft point lu le dis- 
cours du Pere Sotelo. 

Mais pour venir aux plaintes , 
qu’on fait des Jéfuites dans cette Let- 
tre , comme il y en a de plufieurs 
fortes , je les réduirai à cinq chefs , 
joignant tout de fuite, quoiqu’en 
Lubftance feulement ,• ce qui fe rap- 
porte à chaque point. Je commence 
par les oppofitions , qu’on prétend 
qu’ils font aux autres Religieux, en 
•les. empêchant de prêcher , & de 
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convertir les Japonnois. 

Suite de U Lettre. 

Comme il y a dans le Japon juf- 
qu’à foixantc-fix Royaumes , dit 
l’Auteur , avec le nombre des Pro- 
vinces & des Villes , qu’on y a re- 
marquées; & que les Jéfuites y font 
à peine au nombre de trente ; un fort 
long efpace de tems ne leur fuffit 
pas même pour parcourir tant de 
Royaumes , ni à plus- forte raifon 
pour les affifter. Cependant leur 
Provincial , en qualité de Vicaire 
Général , & d’Adminiftrateur , a par- 
tagé tout le Japon à ces trente Mif- 
lionnaires : & fi quelqu’autre Reli- 
gieux par charité , ou à la priere de 
quelque Chrétien abandonné , ( car 
il s’en eft trouvé , qui avoient été 
vingt ans & plus fans confeflïon , 
fans avoir vû de Prêtres , à qui ils 
pulfent fe confelfer. ) Si donc quel* 
qu’un vient pour leur adminiftrer les 
Sacremens, pour affermir dans la; 
Foi ceux qui chancelent -, pour ra- 
mener à Jefus-Chrift ceux , qui ont 
abandonné la Foi , ou pour la faire 
«mbraifcr à des Infidèles : le Jéfuite, 
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à cjui ce Provincial aura donné la’ 
charge de la Province , où cela fe 
paffe , n’en eft pas plutôt averti , qu’il 
fe rend promptement fur les lieux, 
quoique fort éloignez de celui de la 
demeure , & quoiqu’auparavant il 
n’y eût jamais mis le pied. 11 y ac- 
court , dis-je, en diligence pour op- 
primer ce pauvre Religieux. Il lui 
déclare qu’il ne peut pas adminiftrer 
les Sacremens en cet endroit, parce 
que c’eftuneParoilfe de fon relTort 
6 c fous pjétexte que ce font là fes 
Ouailles., il lui défend de s’en mê- 
ler. 

Que fi l’autre lui réplique , pour- - 
quoi s fi ce font là fes Oiiailles , il ' 
n’en a pris aucun foin depuis tant de * 
tems; & s’il n’eft pas plus raifonna- 
ble^, qu’étant ainfi abandonnées , . 
elles loient à quiconque veut bien 
s’en charger ? « Qui vous. a donne 
cette cômmifiion , reprend le Jé- 
»> fuite? De quoi vous mêlez-vous? 
» Eft-ce à vous , que je dois rendre • 
compte de mes aêtions ? Quel in- 
35 terêt prenez-vous à une chofe , 
» dont je fuis chargé moi fèul ? >» ■ 
Puis tirant le Concile de Trente ca. 
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préfence de tous les Afliftans , il lit 
tout haut l’endroit , où il eft défen- 
du fous peine d’excommunication à 
quelque Prêtre que cefoit , de con- 
feffer , & d’adminiftrer les Sacremens 
dans aucune Paroiffe , fans pcrmif- 
fion du Curé. Il fait plus, car il tra- 
duit en Japonnois ceDécret du Con- 
cile, pour le faire lire aux Néophy- 
tes; & fi le Religieux veut répondre 
que ces paroles du Concile ne re- 
gardent pas les Pays nouvellement 
convertis , mais uniquement les Etats 
des Princes Chrétiens, où la Reli- 
gion eft établie, & les ParoifTes difi- 
tinguées depuis longtems ; le Jéfuite 
l’excommunie publiquement, com- 
me un tranlgrelfeur du Concile , & 
l’oblige à fortir bientôt de ce lieu , 
en lui interdifant toute communica* 
.tion avec les. Fidèles. Que fi quel- 
ques-uns d’entr’eux ont la-dévotion; 
de s’enrôler dans les Confréries des- 
autres Religieux , il leur en fait de 
grands reproches , comme s’ils n’é- 
toient plus Chrétiens , & les chaffs 
avec mépris. 

L'Auteur ajoute que les Religieux 
de Saint François étant lespremiers*. 
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qui ayent prêché la Foi, & bâti des 
Eglifes dans la partie Orientale du 
Japon, les Jéfuites y envoyèrent un 
des leurs , qui fe difoit Vicaire de 
l’Evêque , pour les troubler dans 
leurs fondions , & qu’ils en avoient 
fait autant aux Dominiquains dans 
le Figen : qu’ils rejettoient fur les 
autres Religieux tous les fâcheux 
accidens , dont ils étoient eux-mê- 
mes la caufè : qu’ils fe fervoient du 
r crédit, qu’ils avoient à Rome & en 
Efpagne , pour empêcher qu’on ne 
fût informé de leur mauvaife con- 
duite : & que leur Evêque réfidantà 
Macao ne faifoit que ce qu’ils vou- 
loient : que tout cela , & les vexa- 
tions , qu’ils faifoient aux autres Re- 
ligieux , feandalifoient étranglent 
tout Je Japon* 

Remarques de Cevicos. 

Jufqu’ici ce font les paroles de la 
Lettre, que j’ai voulu rapporter fans 
interruption. Il eft tems d’y faire 
mes réflexions , & de voir quelle 
créance mérite ce récit. Imaginons- 
nous donc que ce Provincial , & les 
autres Jéfuites, dont on parle ici „ 
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ne font point des Religieux, cjui a- 
près avoir paffé de l’Europe au Ja- 
pon par le zélé du falut des âmes y 
s’expofènt à toute heure à la mort , 
& au Martyre, comme en effet plu- 
fïeurs d’eux l’ont enduré ; & entr’au- 
très les fix, dont cette Lettre fait 
mention. Suppofons au contraire 
que ce Provincial avec fes Religieux, 
eft un Capitaine de Bohemes avec 
fa Troupe : ou fi ce n’eft pas affez , 
fuppofons que c’eft Julien l’Apofi- 
tat avec fes Satellites. Je demande 
maintenant , fi ce Capitaine de Bo- 
hemes & les gens, en exerçant leur 
métier de dérober; ou fi ce Julien 
l’Apoftat & les fiens", en travaillant 
à détruire le Royaume de Jefus- 
Chrift , s'oublieront tellement eux- 
mêmes , qu’ils ne fongent pas à fè 
confer,ver , & à s’empêcher de tom- 
ber entre les mains de ceux , qui les 
cherchent pour leur ôter la vie ? 
Cette inclination étant fi naturelle , 
& .fi difficile à vaincre , comment 
peut-on croire que les Jéfuites , per- 
fuadez qu’ils font , que s’ils viennent 
à être découverts par quelqu’un des. 
Japonnoia infidèles , ils ne manque- 
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r©nt pas d’être incontinent arrêtez, 
& brûlez tout vifs , comme Infrac- 
teurs des : Loix Impériales , qui les 
condamnent à l’exil : comment , dis- 
je, peut-on croire qu’ils ne lailTent 
pas de courir tout le Japon , pour 
perfécuter les autres Religieux ; & 
cela d’une maniéré auffi publique, 
& auflî pleine d’orguëil & de har- 
dieffe, qu’on nous le dépeint ici? 

Gar enfin 1 Auteur marque affez 

que les Payens ont eu connoiflance 

de ces divifions : comme quand il 

dit dans l’Article i z. « Les Infidé- 

• 

» les memes , qui en font extrême- 
» ment fcandaliler, fè mocquent de 
» nous, & de ffotre Religion. ... Ils 
» difènt aufïï qu’il n’y a point de 
>» différence entre leurs Bonzes & 
» nous,& que leur reffemblant fi fore 
» par cet efprit de divifïon,& de 
5> partialité, notre Dodrine ne peut 
» être non plus différente de la leur 
J5 pour le fond. » D’ailleurs on ne 
peut pas douter non plus que ces In- 
fidèles , & furtout ceux d’entr’eux , 
qui étoient feandalifez de ce qu’ils 
voyoient , fçaehant qu’il y avoit là 
un. Religieux, n’allaflent auflitôt lé 
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déférer, pour mériter les bonnes grâ- 
ces de l’Empereur. Car cette Lettre 
même nous apprend , & il n’eft cjue 
trop vrai, que ce Prince & fes Mi- 
niftres faifoient toutes les diligences 
poflibles pour anéantir notre Reli- 
gion dans le Japon ; & ils promet- 
toient de fi groffes récompenfès à 
quiconque déceleroit quelque Reli- 
gieux , que non feulement les Infi- 
dèles, mais encore des Chrétiçns Hé- 
rétiques ou Apoftats', en ont trahi 
quelques-uns. 

On peut juger de là combien peu 
de créance mérite cet endroit de*la 
Lettre ; furtout fi l’on confidçre que 
l’Auteur eft fi paflionné contre les 
Jéfuites , que pour les décrier , il ne 
fait pas difficulté de mentir en des 
choses aufii publiques & auffi notoi- 
res , qu'étoietit celles , que nous a- 
yons dites , qui fë paflerent à Mani- 
le. Car après cela doit -on être fur- 
pris, qu’en parlant des affaires du 
Japon, il fè foit donné une plus gran- 
de liberté d’altérer &*de déguifer la 
vérité^ Au refte je ne prétends pas 
•contefter ce que dit cet Auteur dans 
iç douzième Article , que les Jéfuites 
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s ’étoient oppofez aux autres Reli- 
gieux, lorfque ceux-ci commencè- 
rent d’entrer au Japon. Je nedif- 
•conviendrois pas meme de quelques- 
ims des faits , qui font rapportez à 
cette occafion, fi cet Auteur les avoit 
placez quatre ans avant le commen- 
cement de la perfécution , au lieu 
qu’il les fait arriver longtems après. 

Mais pour faire entendre mapen- 
fée , & pour écrire avec ordre , il 
faut partager en cinq parties tout le 
tems qu’il y a , que les Jéfuites (ont 
au Japon. La première ferajdepuis 
leur entrée jufqu’au vingtième Jan- 
vier de l’année 1585. que Grégoire 
XIII. expédia le Bref, par lequel il 
«toit défendu aux autres Religieux 
d’aller dans ces Millions ; & il ne 
paroît pas que dans tout cet efpace' 
de tems, quoique fort long, ilen loit 
allé aucun. La fécondé eft depuis 
ce Bref, jufqu’au douzième jour de 
Décembre de l’année* 1 600. que 
Clément VIII. en expédia un autre 
à la priere de Sa Majefté Catholique, 
comme Roi de Portugal. Par ce 
Bref il étoit permis aux autres Re- 
ligieux Mendians d’aller au Japon , . 
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pourvu néanmoins que ce fût parla 
voye de Portugal , & non par celle 
des Philippines.. C’efl: dans cet in- 
tervalle, que les premiers Martyrs 
du Japon , dont je parlerai dans la 
fuite , donnèrent fi glorieufement 
leur vie pour Jefus-Chrift. 

Le troifiéme efpace a couru de- 
puis le Bref de Clément VIII. jufi- 
qu’à l’onzième de Juin de l’année 
j 608. que Sa Majellé Catholique 
demanda, comme Roi de Caftille , 
& obtint de Paul V. un Bref, qui 
permettoit à ces mêmes Religieux 
d’aller au Japon par tes Philippines , 
& par toute autre voye , qu’ils ju- 
geroient à propos. Ce dernier Bref 
n’avoit point encore paru au Japon, 
lorfque j’en fortis en^itfio. & l’on 
n’y fçavoit pas même qu’il eût été 
expédié. Le quatrième efpace fera 
donc celui dfes quatre années , que 
l’on peut compter , fi l’on veut , ae T 
puis que ce Bref de Paul V. fut reçu 
au Japon , jufqu’en l’année 1614 . 
que la perfécution s’éleva , & qu’on 
bannit du Japon tous les Religieux. 
Le cinquième enfin , & le dernier , 
eft celui , qui s’eft écoulé depuis le 
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commencement de la perfécution , 
jufqu’à préfent. 

Cçmme il n’y a rien à dire fur ie 
premier intervalle.je paflè au fécond, 
cjui s’étend , ainli que j’ai dit , de- 
puis le Bref de Grégoire XIII. jüf- 
qu’à celui de Clement VIII. mais il 
faut que je marque ici les endroits 
de ce premier Bref , qui ont du rap- 
port â mon delTein. ( Comme nous 
avons rapporté ces Brefs dans le neu- 
vième Livre de cette Hiftoire , nous 
ne répéterons point ici ce qu’en dit 
Cevicos. ) On cjoit, ajoute ce Doc- 
teur, faire une attention particulière 
fur ces paroles du Bref; que perfonne 
n aille au Japon , fott pour prêcher l'E- 
vangile , &c. & fur ce qu’il n’oblige 
pas de fortir du«Japon ceux, qui y 
feroient déjà (a) , comme il fut or- 
donné depuis par le Bref de Clement > 
VIII. que je rapporterai dans la fui- 
te. Ces deux réflexions font impor- 
tantes pour ce que j’ai à dire. ' 

Ce fut dan$ l’intervalle, qu’il y eut 


(a) II n’y avoit au Japon aucuns autres 
Religieux , que des Jéfuites , lorfque le Bref 
de Grégoire Xlü. fut publié aux Philip- 
pines. 

entre 
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entre ces deux Brefs , qu’arriva, com- 
me j’ai dit , le glorieux Martyre de 
fix Religieux Déchauffez de l’Ordre 
de Saint François qui ont été les 
premiers Martyrs de notre Nation 
dans ce Royaume. ... Il eft certain 
que les Jcfuites de Méaco , Ville Ca- 
pitale du Japon , dans laquelle ils 
étaient établis depuis longtems . eu- 
rent quelque différend avec le Pere 
Pierre Baptifte , qui fut un des Mar- 
tyrs , & avec fes Compagnons. Le 
fujet fut , que fe fondant fur le Bref 
de Grégoire XIII. ils prétendoient 
que ces Religieux éroient obligez de 
s’en retourner aux Philippines , & 
de s’abftenir de prêcher au Japon:'& 
même après le Martyre de ces der- 
niers , ce ne fut pas ur.e pethe diffi- 
culté à examiner, s’ils n’avoient pas 
contrevenu aux ordres du Saint Siè- 
ge. Pour .ce qui regarde le Pere Ba- 
ptifte , comme il éroit allé au Japon 
en qualité d' Am baffadeur , il femhle 
que ni lui , ni ceux , qui l’accompa- 
gnoient , ne pouvoienr pas raifonna- 
blement être cenfez compris dans 
1 Excommunication portée par ce 
Bref. 

Tome VII. 


X 
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Pour les autres , qui fans ctre^ de 
l’AmbafTade , y palfercnt unique- 
ment à deiïein de prêcher la Foi , on 
en doit faire le meme jugement , fup- 
pofé que la Bulle n’eut point encore 
cté publiée à Manile , quand ils en 
partirent ; de quoi je n’oferois rien 
alsürer (4). Mais on pouvoit dou- 
ter en ce tems-Jà , (I , après qu’elle 
leur eut été intimée dans le Japon, 
ils pouvoient encore continuer à y 
adminiflrer les Sacremens. Quoiqu’- 
il en foit , cette difpute feroit pré- 
lèvement fort inutile , puifqu’ils ont 
cté déclarez Bienheureux : & quoi- 
cju’en ce tems-là les Jéfuites , au 
moins quelques-uns, fulfent du fen- 
timent, que j’ai dit , je me fouviens 
néanmoins fort bien d'avoir ouï di- • 
re au Perc Pierre Baptifte (b) , Jorf- 

(æ) I! elt hors de doute qu’elle l’y avoir 
cté , même avant que le Pcrc Baptilïe en 
partît , puifque cette publication a voit cté la 
fource des calomnies , qu’on y avoit répan- 
dues contre les Jéftmes , «St que le Pere Ba- 
ptifte , avant que d’accepter l’Ambaflade , 
confulta les Théologiens , pour fçavoir s’il 
Je pouvoit , nonobftant cette-Bulle. 

(b") Il le faut bien diftinguer de celui , qui 
fut martyrifé. C’eft le même , dont nous 
avons déjà parle en pluheurs endroits. 


- il 
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cju’il étoit aux Philippines en 1611 . 
pour faire les informations de leur 
Martyre , que Je Perc Général de Ja 
Compagnie , non feulement ne l’a- 
voit point delfervi à Rome ep cette 
affaire, mais au contraire avoit écrit 
aux Jcluites des Philippines de l'ai- 
der en tout ce qu'ils pourroient. 

Quand la nouvelle du Martyre de 
ces lainrs Religieux fut arrivée à Ma- 
nde , elle excita en plulieurs autres 
lin tel délir de fouffiir à leur exem- 
ple , que , comme on parloit alors 
de la défenfe laite par Grégoire XIII. 
un Religieux s’emporta jufqu a dire 
en pleine Chaire , que malgré le 
Pape & le Roi il iroit prêcher Je- 
fus-Chrift au Japon : c’eff: ce que 
des perfonnes dignes de foi , qui é- 
toient prclentcs , me rapportèrent. 
Il eff vrai que fon Supciieur l obli- 
gea de fe retirer ; mais j’ai cru de- 
voir rapporter cet excm| le , qui fer- 
vira à confirmer ce que je dois dire 
dans la fuite , après que j’aurai rap- 
porté en abrégé les endroits du Bref 
de CJcment VIII. qui me font né- 
celfaircs. 

Il porte que Sa Majefté Carholi- 

Tij 
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que , comme Roi de Portugal, a 
expofé à Sa Sainteté que le nombre 
des Chrétiens étant confidérable- 
ment augmenté dans le Japon , les 
Peres^e la Compagnie de Jefus ne 
peuvent fuffue à un fi grand travail , 
& qu’il eft à propos de permettre aux 
Religieux Mendians d’aller les aider: 
que par cette confidération Sa Sain- 
teté le leur permet , à condition 
néanmoins que ce fera par la voye de 
Portugal , & des Indes Orientales 
feulement ; défendant fous peine 
d’Excommunication majeure réfer- 
vée au Saint Siège , qu’aucun Mil- 
lionnaire n’aille au Japon , ni des 
Philippines , ni de quclqu’autre en- 
droit que ce foit des Indes Occiden- 
tales. Le Pape enjoint encore fous 
les mêmes peines à tous ceux , qui 
font aduellement au Japon , & qui 
y font venus , ou qui y pourroient 
venir dans la fuite par une autre 
voye , que celle de Portugal , de re- 
tourner incefiamment & fans exculè 
aux Philippines , ou aux lieux , dont 
ils feroient venus , & cela aulfitôt 
qu’on les en aura fommez : & il dé- 
clare que tout Juge Eccléfiaftique 


Digitized by 



A la T.et. du faux Sotelo. 457 
aura Je pouvoir de les y contrain- 
dre. Enfin il ordonne cjue tous les 
Religieux , qui iront aux Indes (a) , 
foient fournis à 1 Evêque, dans le Dio- 
ccfe duquel ils fe trouveront , en ce 
qui regarde l’adminiftration des Sa- 
cremens & la Prédication de la pa- 
role de Dieu : que s’il arrivoit quel- 
ques différends entre ces Ordres Re- 
ligieux , l’Evêque du lieu même , 
comme Délégué du Saint Siège , 
pourra les terminer : mais que II 
l’affaire ctoit de grande conféquen- 
ce , on la renvoyera à Rome (b), 
Enfuite du Martyre des Sainrs Re- 
ligieux , dont je viens de parler , il 
en paffa plulicurs autres des Philip- 
pines au japon ; Se lorfque j'y étois 
vers la fin de i 6 09. il y avoit deux 
Convents de l’Ordre de Saint Fran- 
çois à Yendo & à Urangava dans le 
Quanto , qui eft la partie orientale 
de cette Ifle , ou les Jéfuites n’avoient 

Ça) Il faut fe fouvenir que la Chine & le 
Japon étoient ordinairement compris fous 
le nom' des Indes. 

( l> ) Cette Bulle fc trouve dans le Bullaire 
de Flavio Clicrubini. Elle efl la foixante Sc 
quatorzième de celles de Clement VIII. 

Xiij 
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point d’Egüfe bâtie ; & iis n’y en a- 
voient jamais eu , quoiqu’ils ÿ euf- 
fenr prêché la Foi , comme dans le 
relie du Japon , ainli qu’on me l’af- 
sura; mais ils en a\ oient depuis long- 
tems à Mcaco , à Fucimi , à Ozaca , 
trois grandes Villes 8c fort conlidé- 
rabîes , où les Peres de Saint Fran- 
çois avoient aulli des Convents ; & 
même les Peres Dominicains com- 
mençoient à s’érablir à Méaco. Pour 
Nangazaqui, les Peres- de la Com- 
pagnie de Jefus , les Religieux de 
Saint François, & de Saint Domi- 
nique y avoient tous leurs Eglifes , 
• que j’ai vues moi-meme. J’appris en- 
core que les Auguflins 8c les Domi- 
nicains en avoient aux environs de la 
meme Ville. 

Cependant les Jcfuites faifoient 
publier à Mande les Brefs , dont je 
viens de parler : ils les intimoient 
eux-mêmes dans le Japon à ces Re- 
ligieux ; & en vertu de celui de Clé- 
ment VIII. ils les exhortoient à s’en 
retourner d’où ilsétoient venus , ap- 
paremment parce qu’ils craignoient 
le malheur , qui arriva depuis. Mais 
ces bons Peres , ou faifoient fem-» 
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blant de ne rien içavoir des Bulles , 
ou les int'erprctoient à leur maniéré : 
& fans s’inquiéter beaucoup de 1 Ex- 
communication , ils ne fongeoient 
qu’à faire des Profclytes , & deman- 
doient continuellement qu’on leur 
envoyât un plus grand nombre de 
leurs Religieux des Philippines. 

• L’autorité de I Evêque du Japon , 
qui étoit lui-même de la Compa- 
gnie (a) , & qui demeuroit à Nan- 
gazaqui , ne iêrvlt de rien aux Jé- 
liiices dans cette affaire ; car quoi- 
que CIcment VIH. ordonnât par ion 
Bref que 'tout Juge Ecclcfiaflique 
pourroit obliger les autres Million- 
naires à fortir du Janon .néanmoins 
ceux-ci ne fe mettoient nullement 
en peine de 1 Excommunication de 
l’Evêque ; & i on ne pouvoir pas dans 
le Japon avoir recours au Bras fêcu- 
lier , pour les contraindre d’obéir. 
Ainfi je ne dou'e point qu’il n’y eût 
en ce tems-là quelques conteftations , 
& que cette diviîion ne causât même 
quelque fcandaîe. Mais en 1 6 09. 
lorfque j’étoif au Japon , les Peres 
de la Compagnie 3 laffez , comme 
(a) Dom Louis Serqueyra. 
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crois , de travailler inutilement à fai- 
re garder les ordres du Saint Siège, 
ne faifoient plus de nouveaux ef- 
forts pour cet effet ; quoique dans 
leur cœur ils regardaient peut-être 
comme des personnes , qui étoient 
tombées dans l’Excommunication , 
ceux qui n’avoient pas obéi. 

Sur quoi il me fouvient qu’étant à 
Cocura , où le Pere Grégoire de 
Cefpedez de la Compagnie de Je- 
fus avoit une Eglile , il y reçut fort 
charitablement le Pere François de 
la Mere de Dieu , qu’une tempête 
avoit jetté fur ces Côtes. Il lui fit 
toutes fortes de bon accueil , & lui 
donna des Ornemens pour célébrer 
la Melfe , lui difant qu’il netoit pas 
dans le cas des Bulles , puifqu’il ne- 
toit venu au Japon , que par un pur 
hazard : qu’il étoit au refie bien fâ- 
ché de ne pouvoir pas recevoir les 
autres Religieux , mais qu’il en a- 
voit eu défenfe de les Supérieurs. En 
effet c’étoit là le point de la difficul- 
té. Les Jéfuites croyoient que ces 
autres . Religieux avouent encouru 
l’Excommunication , & ceux-ci fe 
mocquoient du fcrupule des Jéfui- 
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tes. Or, fuppofé ce dernier fait, qui 
eft très-certain ; voici le raifonne- 
ment, que je fais contre l’Auteur de 
la Lettre. 

Si les Religieux ne le croyoient pas 
excommuniez , parce qu’ils n etoicnt 
point compris , difoient-ils , dans la 
Bulle de Clement VIII. quoiqu’ils le 
fulfent effectivement , fi je ne me 
trompe , les paroles y étant exprcf- 
fes : comment eft-il pollible qu’ils fe 
miffent en peine des Excommunica- 
tions , que pouvoient lancer les Pro- 
vifeurs , ou les Grands Vicaires de 
l’Evcque du Japon , qui étoit à Ma- 
cao ? & fi l’on répond que ce qui 
leur faifoit de la peine , n etoit pas 
l’Excommunication, qu’ils croyoient 
nulle en confcience , mais le fcarj- 
dale , que cela caufoit parmi les nou- 
veaux Chrétiens , parce qu’on les 
empêchoit par-là de communiquer 
avec les Religieux ; qu’on leur ôtoit 
les grains bénits , & qu’on leur fai- 
foit les autres violences , dont il eft 
parlé dans la Lettre ; je répliquerai 
que ces Néophytes avoient déjà vu 
tout cela , avant que la Perfécutiort 
commençât ; & qu’ainfi ie tems , avec ' 

Ty 
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ce que les Religieux leur enfeignoient 
fur ce fujet , les avoient fans doute 
accoutumez à ne fe mettre pas en 
peine de toutes ces chofes , que l’Au- 
teur de la Lettre fait former li haut. 

Mais ce qui me paroît entièrement 
incroyable, eft ce qu’il avance ,qu’- 
au plus fort de la Perfécution , les 
Jéfuites ayant fçû qu’il y a voit des 
Religieux de Saint François dans les 
Etats de Mazamoney , qu’ils y vi- 
voient paifiblement , & que leur 
Eglifcyétoit nombreufe & florilfan- 
te , ils y envoyèrent un des leurs , qui 
le dilant Vicaire de l’Evéque , non 
feulement alla troubler ces Reli- 
gieux , mais perfécuta encore leurs 
Chrétiens , réfutent les Sacremens à 
ceux , qui ne lui obéïlfoient pas : 
encore une , fois c’eft ce que je ne 
puis comprendre. Car enfin , quel- 
que grande que fut autrefois la fu- 
reur de Saul Perfécuteur , lorfqu’il 
partit de Jcrufalem pour allerà Da- 
mas fe faifir des Chrétiens , qu’il y 
pourroit trouver , après tout néan- 
moins le voyage , qu'elle lui faifoit 
entreprendre , n'étoit pas fort long; 
& qui plus eft, il n’avoit pas àcrain- 
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dre d ecre pris lui-même fur le che- 
min. Mais ce Vicaire , qui étoit un 
Etranger dans le Japon , ne pou- 
voir le traverfer d’un bout à l’autre, 
fans un péril évident d’être arrêté , 
& de mourir dans les fupplices ; 
parce qu’il lie pouvoit manquer 
au moins d’être reconnu pourEipa- 
gnol O) > & foupçonné par confé- 
quent d’être Religieux tfurtout lorf- 
qu’on le verroit dans un Pays , où , 
ni le Commerce , ni aucune alfaire 
ne pouvoit fervir de prétexte à fon 
voyage. 

Mais fuppofons enfin qu’il arri- 
vât , de quelque maniéré que ce foit , 
jufques dans les Etats de Mazamo- 
ney : s’il eft vrai, comme dit la Let- 
tre , que les Religieux de Saint Fran- 
çois y étoient fi fort aimez & confi- 
dérez , & que ces Peuples n’en con- 
• noilfoient point d’autres : il n’y a 

(«) On pourroir repondre que ce Vicaire 
ctoic un Jcfuite Japonnois : mais le fait eft 
avancé fans preuve par un Aureur convain- 
cu de faux , & démenti par le ferment des 
douze Jéfuites du Japon : c’en eft allez pour 
le rejetrer: d’ailleurs il n’auroit pû faire tout 
ce fracas , (ans s’expofer à un péril évident 
d’être arreté. 

Tvj 
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point de doute qu’ils n’eulfent plus 
de créance en ceux, qui étoient leurs 
■premiers Maîtres , qu’en ce Vilïteur , 
qui leur étoit inconnu : & qu’ainlî , 
fans faire aucun cas de toutes les dé- 
fenfes , ils ne continuaient de por- 
ter le Cordon de SainfFrançois , & 
de s’approcher des Sacremens. Au 
relie , qu’on ne m’accufepas de m’ê- 
tre trop arrêté fur ce rayonnement , 
puifque s’agiflant de prouver des 
chofes , que je n’ai point vûës moi- 
même , je puis me lervir de toutes les 
conje&ures raifonnables, que je trou- 
ve : & quiconque fera réflexion que 
dans cette occafîon , & dans plu- 
lieurs autres , que j’ai déjà remar- 
quées , l’Auteur de la Lettre s’elt 
éloigné de la vérité , comme j’en 
fuis perfuadé , doit aifément con- 
clure qu’il n’aura pas été plus fidèle 
dans tout le relie. « 

Parlons maintenant de ce petit 
elpace de tems , qu’il y eut entre la 
publication du Bref de Paul V. & 
Je commencement de la perfécution: 
c’ell-à-dire , au plus depuis 1610 , 
jufqu’en i 619 . voici le Bref en fub- 
flance. Après ayoir rapporté ceux 
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de Grégoire XIH. & de Clément 
VIII. le Pape dit cjue Sa Majefté 
Catholique , comme Roi de Camil- 
le , lui ayant repréfenté que la dé- 
fenfe , qu’on avoit faite d’aller au 
Japon par une autre voye , que celle 
des Indes Orientales , ne s’étoit pas 
trouvée utile pour le bien des Mil- 
lions , ce Prince l’a fuppliée de per- 
mettre à tous lesReligieux d’aller par 
quelque chemin que ce foit , tant au 
Japon,qu’en tous les Pays & Royau- 
mes d’alentour , à quoi le S. Pere a- 
joûte ces paroles , qu’il faut particu- 
lièrement remarquer : que pour le 
refie on obfervera en tout & partout ce 
que prefent le Bref de Clément VIII . 
fans rien faire , qui y foit contraire. Ce 
Bref de Paul V. eft dans l’Addition 
au Bullaire , que j’ai déjà cité , N* 
2. ou autrement 5 o. 

J’étois déia retourné aux Philip- 
pines , quand ce dernier Bref eft 
venu au Japon ; ainfi je ne pus voir 
alors, & je n’ai pas même entendu 
dire depuis ce tems-là quel effet il 
eut. Il me lemble qu’après cette 
permiflion de Paul V. il n’y avoit 
plus aucune occalion de dilpute 
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entre les Jéfuites &: les autres Reli- 
gieux , au fujet de ceux , tjui ve- 
noient au Japon par les Philippi- 
nes. Mais il rcfta toujours ma- 
tière à de nouvelles conteftations 
entre ces derniers & l'Eveque du 
Japon , à l’occafion de cette claufe 
du Bref de Paul V. par laquelle il 
eft dit qu’en tout le refte il laide 
dans toute fa force celui de Clement 
VIII. qui ordonne conformément 
au Concile de Trente , que tous 
les Religieux feront fournis à l’Evc- 
que du lieu pour l’adminiftration 
des Sacremens. Je dis qu’avant ce 
Bref de Paul V. il n’y avoit point 
eu de différent là-deflus , au moins 
qui foit venu à ma connoiffance , 
entre les Evêques du Japon & les 
Religieux ; parce qu’on ne fongeoit 
pas encore à contefter fur ce point . 
qui paroiffoit peut-être de moindre 
importance , en' comparaifon de 
l’autre , par lequel Clément VIII. 
de (en doit à ces Religieux d’aller au 
Japon par les Philippines : & peut- 
être auifi parce que , (î je m’en fou- 
viens bien , l’Evêque d’alors , que 
j’avois laide plein de vie àNangaza- 


Digitized by Google 


A i.à Let. du faux Sotelo. 447 
qui, en partant de ce Royaume » 
mourut peu de tems après. 

Pour venir maintenir à ce qui s’effc 
pafTc durant la perfécution , je ne 
fçaj non plus rien de ces démclez , 
qu’on ditque ces Religieux ont eus» 
foit avec l’Adminiftrateur de 1 ? E— 
véché nommé par l’Evêque même ; 
(a) ( c ’étoit , comme dit la Lettre , 
le Pere Supérieur des Jéfuites du 
Japon réfidant à Nangazaqui ; ) foit 
avec Tes Grands Vicaires. Car eflfec- 
tivefhent je n’en ai jamais entendu 
parler à Manile. Mais cela n’em- 
pêche pas qu’il ne puifie être arrivé 
quelque chofe de ce que répète la 
Lettre , pourvû qu’on fuppofe que 
ç’a été , non pas , comme dit l’Au- 
teur, depuis le retour du Pere So- 
telo au Japon ; car cela paroît im- 
pollîble , la perfécution étant alors 
trop violente ; mais quelques années 
auparavant, (b) Après tout , en 
quelque tems que ces conteftations 

(a) Nous avons vu ailleurs que par un 
Bref du Pape le Provincial des Jéfuites étoit 
Adminiftrateur né de l’Evêché pendant la 
vacance du Siège , Sc l’abfence de l’Evêque. 

{b) Voyez ce qui arriva en 1 6 1 4. à la moi'C 
de l’Evêque Dom Louis Serquevra. 
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foient arrivées , il refte toujours à 
examiner, qui font ceux, qui avoient 
tort, ou des Jéfuites, qui étoient 
les Vicaires de l’Evéque ; ou des au- 
tres Religieux ? c’eft fur quo.i je 
n’entreprendrai point de décider , 
parce qu’il eft aifé de fe tromper 
dans les jugemens , qu’on fait des 
adions d’autrui , quand on n’en ju- 
ge , que fur des conjeétures.. Je dirai 
donc feulement que , fi pendant cet- 
te cruelle perfécution , l’Adminiftra- 
tcur de l’Evëché du Japon a fefufé 
aux Religieux une permiflion géné- 
rale d’adminiftrer les Sacremens , 
Jorfqu’ils ont pu la lui demander , 
ou meme s’il a manqué de la leur 
envoyer defon propre mouvement, 
quand ils ne pouvoient pas le ve- 
nir trouver pour l’obtenir , & qu’il 
a cru qu’ils voudroient bien la re- 
cevoir ; j’avoiierai , dis - je , que fa 
conduite marque beaucoup d'im- 
prudence , & peu de zélé pour Le 
falur des Ames : mais je ne puis me 
pcHuader que les chofes fe foient 
palTi es de la forte. 

Que diroit-on , fi c’étoit au con- 
traire les Religieux , qui n’eulfeac 
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pas voulu fe foumettre à recevoir 
cette permiffion , quoiqu’on la leur 
offrît , fans les faire paner par l’exa- 
men , & fans aucune autre formali- 
té ? On s’imaginera peut-être que 
c’eft - là fuppofer une chofe tout- 
à - fait hors d’apparence : mais ce 
que j’ai vîi moi - même en de fem- 
blables occafions , me la rend beau- 
coup plus croyable. En effet , nos 
Religieux dans les Indes ont été de 
tout tems fur le pied d’adminiftrer 
les Sacremens , & d’exercer toutes 
les fondions de Pafteur , ou de Cu- 
ré fans aucune dépendance de l’Or- 
dinaire. Avant le Concile de Trente, 
c ’éroit en vertu de leurs Privilèges , 
. qu’ils en ufoient ainfi : depuis ç’a 
été en vertu du Bref de Pie V. don- 
né en faveur des Religieux , & quoi- 
que Grégoire XIII. ait dérogé à ce 
Bref, en réduifant aux termes du 
Droit, & du Concile de Trente , 
ce qui leur a été accordé pai;Pie V. 
ils fe font toujours maintenus dans 
la meme poffeflîon : les uns foute- 
nant que cette Bulle de Grégoire 
XIII. n’a point été publiée , ainfi 
• qu’ils l’ont même imprimée en quel- 
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qucs-uns de leurs Livres ; & les au- 
tres , que le Pape n’avoit point pré- 
tendu toucher à ce que Pie V. leur 
avoit accordé ; quoiqu’il y air plu- 
lieurs Déclarations de laCongréga- 
tion du Concile , qui dilent le con- 
traire. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’eft 
qu’en 1 5 85. le Concile , qu’on cé- 
lébroit à Mexico , ayant offert cette 
permillion aux Religieux de la 
Nouvelle Efpagne , en déclarant 
que les Evêques ne prétendaient 
par -là acquérir aucune Juridic- 
tion fur eux , & que c’étoit feule- 
ment pour lever les fcrupulcs , & 
pour mieux pourvoir à la validité 
des Sacremens ; tous répondirent 
qu’ils r e vouloieift point de cette 
permiflion , 8e qu'ils n’en avoient 
pas befoin. On peut voir ce récit 
dans un Livre imprimé à Mexico 
parle Pcre Jean- Baptifle de l’Or- 
dre de Saint François , & intitulé , 
Avis aux Confejfeurs . Cependant il 
cft certain que fans cette permiflion 
de l’Evêque , 8e les Confcflîons , & 
les Mariages font nuis. Mais après 
tout l’affaire en demeura là. Je fe- 
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ois trop long , fi je voulois rap- 
porter tous les autres exemples , que 
je fçai en cette matière. Comme ii 
eft donc vrai qu'il n’y a de rien 
de plus difficile , que de perfuader 
à un Religieux des Indes qu’il ait 
befoin de la permillion de Ton Evê- 
que , pour adminiftrer les Sacre- 
mens , ou que fous cette claufe ge- 
nerale , Non cbjlantibus &c. le Saint 
Pere ait voulu comprendre les Bul- 
les , qui leur donnoient ce privilège ; 
je ne doute point que les Religieux 
du Japon n’ayent été dans les mê- 
mes fentimens , &c que tous les ef- 
forts , foit de l’Evcque , ou de l'Ad- 
miniftrateur & des Grands Vicai- 
res , pour les obliger à fe foumet- 
tre , ne fulTent inutiles. 

D’un autre côté , apres la Dcci- 
fion formelle du Concile de Trente 
au Chap. 1 5 . de la Sellion 25. les 
Jéfuites ne pouvoient regarder les 
Confellions des Japonnois faites à 
des Prêtres non approuvez , que 
comme des Confellions nulles , ex- 
cepté celles , qu’on faifoit à l’article 
de la mort ; par où l’on doit enten- 
dre plufieurs occafions prelfantes » 
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qui fe rencontrent durant une per- 
fécution , comme celle-là. Et qu'on 
ne me dite pas que les Religieux , 
qui vont chercher le Martyre au Ja- 
pon , ne font point capables d’a- 
voir des vues intérelfées , ni d’ap- 
préhender la pertc,ou la diminution 
de leurs privilèges : car c’eft une cho- 
fe afliirée , qu’ils croiroient avoir fait 
un grand péché , que de s’ëtre fou- 
rnis aux Evêques contre leurs pré- 
tendus privilèges. Les Religieux 
d’Efpagne le témoignèrent allez 
haut dans le Mémorial , qu’on a de- 
puis imprimé, & qu’ils préfenterent 
à S. M. Catholique, lorfque , fuivant 
le Bref de Pie V. l’Adminidrareur 
du Diocèfe de Tolede , fans avoir 
égard aux Approbations , qu’ils 
avoient du dernier Archevêque , 
entreprit d’examiner ceux d’entre 
eux , qui dévoient ouïr les Confef- 
lions des Séculiers. 

Suite de U Lettre . 

Les Japonnois nous imputent de 
dire qu’il y a deux Dieux , l’un ri- 
che Sc puiffant , l’autre pauvre & 
miférable , qui elt méprifé & oppri- 
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me par le riche : ce qui fait que 
beaucoup de gens , qui connoiüent 
d’ailleurs que la Loi Chrétienne eft 
jufte & lainte , ne lailfent pas de 
s’en éloigner , & de différer à em- 
braffer la Foi.. .. Un peu plus bas 
l’Auteur oubliant ce qu’il venoit 
de dire , s’exprime ainh. Les Ja- 
ponnois voyant tous les différens 
Religieux ; les uns ne manquant de 
rien, & exerçant meme le trafic ; 
les autres manquant meme du né- 
ceffaire .... & qu’ils ne prêchent & 
ne pratiquent pourtant qu’une me- 
me Loi , & une Doétrine invaria- 
ble ; ils reconnoiflént par-là que le 
chemin , qu’ils leur montrent , eft 
le vrai chemin du Salut , & par cet- 
te raifon, il fe trouïte plus de jfer- 
fonnes , qui le fuivent. 

Remarques de Cevicos. 

On voit par-là que cet Auteur ac- 
cufe les Jéfuites du Japon d’être des 
Marchands riches & puiffans , qui 
méprifent , & qui oppriment les au- 
tres Religieux , lefquels font pau- 
vres & humbles : d’où procédé , 
dit-il , le fcandale des Chrétiens , & 
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les railleries des Infidèles. Mais la 
vérité eft que je n’ai jamais ni vû , 
ni entendu dire , Toit au Japon , 
foit aux Philippines , qu’entre les 
Jéfuites & les autres Religieux il y 
eut d’autre différence, que celle , que 
nous y voyons en Europe. Je fçai 
bien ce que quelques Marchands 
Efpagnols & Portugais ont publié 
au Japon & à Macao , des richefles 
immenlés des PP. de la Compa- 
gnie , & ce que l’on nous en a dit plu- 
fieurs fois en Efpagne. Mais je fçai 
auflî que d’ordinaire on a coutu- 
me d’en parler & d’en juger avec 
plus ou moins de connoilfance & 
de retenuë , lelon que chacun a plus 
oii moins de lumières , & félon qu’il 
eft prévenu ptfur ou contre ces Pe- 
res : ce qui arrive aufii à l’égard de 
ceux des autres Ordres. 

Il eft vrai qu’avant la pcrfécu- 
tion il pouvoir y avoir queique pré- 
texte de dire que les Jéfuites exer- 
çoient la Marchandife. C’eft que 
dans le Galion , (a) qui va tous les 
ans de xMacao au Japon chargé de 

O) Voyez ccci mieux explique au Livre X. 
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foycs , il y en avoir quelques balots 
pour le compte des Jéfuites Mil- 
lionnaires dans ce Royaume: parce 
que ne leur étant pas permis d’y 
pofiéder aucune Terre , ou autres 
Biens immeubles , ni meme aucune 
hypotheque , c’étoit une choie pu- 
blique dans le monde qu’ils avoient 
eu permiflion de Sa Sainteté , ou 
de leur Général d’employer quel- 
que argent au Commerce. Mais au 
lieu d’une fomme fort modique , qui 
leur avoit été réglée, certains Portu- 
gais difoient que les Jéfuites y met- 
toient des femmes immenfes. Or 
c’étoit au hazard , & avec des exa- 
gérations outrées , qu’ils en par- 
taient ainli par un motif de ja'ou- 
fie : car on fçait que le génie de tous 
ceux , quis le mêlent de négoce , 
eft de vouloir être les feuls à ache- 
- ter & à vendre , afin de pouvoir 
faire un plus grand gain. 

Après tout , quoique les juge- 
mens des perfonnes fcculieres fur ce 
trafic des Jéfuites du Japon , ne 
pulTcnt être au fond que tres-in- 
ccrtains ; néanmoins ce qui paroif- 
foit d’ailleuxs , donnoit lieu de croi- 
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re qu’il devoit être très-confidérable. 
Car les Japonnois leur faifant fort 
peu , ou point du tout d’aumônes , 
il falloit trouver fur ce Commerce 
(a) de quoi entretenir , non feule- 
ment tous les Peres de la Compa- 
gnie , qui travailloient à ces Millions; 
mais encore un grand nombre de 
Japonnois, qui les fecondoient dans 
leurs travaux Apoftoliques ; beau- 
coup d’Eglifes , dont il y en avoit 
quelques - unes de magnifiques , & 
quantité de Chrétiens pauvres & 
abandonnez, qui nefubfiftoient.que 
des aumônes , que les Peres leur fai- 
foient , comme je l’ai vû moi - même 
de mes propres yeux : fans parler de 
toutes les autres dépenfes , qui re- 
gar ent les Millions. 

Mais pour ce que l’Auteur ajoûte 
que cette conduite des Jéfuites cau- 
foit un grand tort à la Religion , & 
faifoit dire aux Gentils que nous re- 
connoijjtons deux Dieux , l'un pauvre , 
& l'autre riche ; c’cll: de quoi je n’ai 
jamais entendu parler. Au contrai- 

(a) Ccvicos n’étoit pas obligé de fçavoir 
les rcfl'ources , que les Jéfuites pouvoienc 
avoir pour totitçs les dépenfes, dont il parle 
y oyez le Livre X. $. V. jç 
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te tout le monde fçait S ue les J* 
ponnois infidèles regardent la pau- 
vreté & la mifere , comme un châti- 
ment des Dieux, tels qu’ils les imagi- 
nent. Au refte , lî cet endroit de la 
Lettre etoit vrai , il n en faudroit 
pas davantage pour montrer que 
ce ne toit point un inconvénient 
imaginaire , qu’âvoit voulu préve- 
nir Grégoire XIII. Jorfqu’il défendit 
aux autres Religieux d’aller au Ja- 
pon , de peur , dit fa Bulle, que U 
nouveauté de leurs maniérés n'y appor- 
ta quelque préjudice a la Religion: 
Mais il eft bon de remarquer que 
notre Auteur , apparemment ne fe 
fouvenant plus de ce qu’il avoit dit 
ici , afliire un peu après pofitive- 
ment le contraire ( nous l’avons vu 
clans le texte de la Lettre. ) 

Suite de la Lettre . 


. Ava ™ l'entrée des autres Reli- 
gieux dans le Japon , dit l’Auteur . 
quoiquil s’y fut élevé plufieurs per-, 
iecutions contre la Religion Chré- 
tienne , cependant aucun Religieux, 

{ c eft -a- dire , aucun Jéfuite ) ni 
prelqu# aucun Japonnois n’y avoit 
Tome VU. V 
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fouffert le Martyre : au contraire , 
les Provinces entières , qui avoient 
embralfé la Foi , y renoncèrent au 
premier commandement de leurs 
Princes. Au lieu que depuis l’arrivée 
des autres Religieux , non feule- 
ment le Commifïaire de l’Ordre 
de faint François, & Tes Compa- 
gnons , mais encore plufîeurs autres 
ont donné généreufèment leur vie 
pour Jefus-Chrift. 

Remarques de Cevicos. 

A la vérité avant le Martyre des 
Religieux de faint François & des 
vingt Japonnois , l’on n’avoit fait 
mourir aucun Jeluite , ni peut-etre 
même aucun autre Chrétien pour 
la Foi: (a) au moins n’olejois-je aC- 
fûrer le contraire. Mais pour ce 
qu’on dit , que les Provinces entiè- 
res avoieot apoftafié , voici ce que 
j’appris étant au Japon... ( Cevicos 
parle ici de l’apoftafie du Prince 
d’Omura- , & le récit qu’il en fait 

# 

- ( a ) Il y avoir déjà eu quelques Martyrs 
au Japon’, mais en petit nombre, & aucun 
n’avoit été condamné à mort ea vertu d’au- 
cun Edit. 


T 
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n’eft pas exaét , non plus que ce 
qu’il dit qui arriva enfuite. Ce qui 
fait voir que fon Ecrit n’a point 
été fait de concert avec les Jé- 
fuites. Mais il réfute fort bien cette 
prétendue apoftafie des Provinces 
entières du Japon. ) Ii continue 
ainfi. 

Si l’Auteur de la Lettre a préten- 
du faire un reproche aux Jcfuites 
de ce qu’avant le Martyre des fix 
Religieux de faint François , ils 
n’ont point eu de Martyrs dans le 
Japon.il fe trompe fort à mon avis; 

& c’eft encore une preuve , que Ia r 
Lettre n’eft pas du faint Martyr 
Loiiis Sotelo. En effet, outre que 
le Martyre eft une grâce particuliè- 
re , & que Dieu donne cette grâce 
à. qui il lui plaît , je fuis de plus 
perluadé , que l’intention , foit des 
. Evêques , fait des Religieux , qui 
entrent au Japon , doit être, comme 
je l’ai déjà dit , d’y étendre la Foi , 
de l’y bien établir , de convertir 
tous les Habitans; non pas de procu- 
rer que les Tyrans les fa fient mou- 
rir eux & les autres Chrétiens. Car 
enfin ce lèroit un obftacle à la con- ' 

Vij 
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verfion des Peuples , qui doit être 
cependant le delfein principal dont 
le Martyre n’eft que comme l’ac- 
cefloire , quoique ceux , à qui Dieu 
fait cette grâce , la doivent recevoir 
avec joye , & ne jamais refufer de 
donner leur vie, quand on le jugera 
néceffaire .'pour rendre témoignage 
à la vérité , & pour l’édification des 
nouveaux Chrétiens. 

Au refte , non feulement ce que 
je dis eft fondé fur l’autorité de l’E- 
criture , & fur l’exemple des Apô- 
tres & des Saints ; mais encore les 
Procureurs des Ordres Religieux , 
qui font au Japon , en tombent d’ac- 
cord dans le Mémorial , dont j’ai 
parlé. « En ce tems fâcheux , di- 
» fent-ils , quand on nous perfécute 
» dans une Ville , nous devons , fui- 
3t> vant la parole du Fils de Dieu , 
:» fuir en une autre ; & cette condui- 
ts te eft abfolumenr néceflaire dans 
» le Japon. « Ainfi Jorfque fous 
l'Empire deTayco-Samal’onfaifità 
Macao les fix Martyrs de l’Ordre de 
Saint François , avec les PP. de la 
Compagnie , qui s’y trouvèrent j les 
vingt Japonnois , & puis les trois 
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Jéfuites.qui étoient à Ozaca : fi quel- 
ques autres Jéfuites le cachèrent a- 
lors pour éviter detre pris , bien 
loin de blâmer leur conduite , je fuis 
convaincu que c’étoit une aéiion 
fort louable & fort fage : puifqu’ifs 
avoient en vue de conlerver & d’aug- 
menter cette Chrétienté. . . Ondoie 
envier le fort de ces vingt-fix Mar- 
tyrs , qui ont eu le bonheur de don- 
ner leur vie pour Jefus-Chrift, mais 
il ne faut pas laiffer de loiier l’ac- 
tion de ceux , qui ont évité la mort, 
de peur que les Chrétiens demeuraf- 
(tnt fans fecours. (4) 

Suite de U Lettre . 

La ferveur & la dévotion fonr 

maintenant beaucoup plus grandes 

parmi les Chrétiens , dit la Lettre : 

parce que les exemples vivans , qu’ils 
• 

(a) Il y a plus , c’eft qù’avant le Martyre 
des vingt-fix , parmi lefquels il y avoit trois 
Jéfuites , il n’y avoit eu encore que PEdic 
de Tayco-Sama , dont les Jéfuites par leur 
bonne conduite avoient empêché l’efïèt ; & 
que celui , qui condamna les Martyrs à la 
mort , fut un effet de Pindifcrétion des Efpa- 

f nols , & du zélé trojj peu mefuré des PP. 
e Saint François. 

— X 7 *• * 

Vil) 
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ont devant les yeux dans la vie aus- 
tère , que mènent les Religieux, leur 
infpirent des fentimens de péniten- * 
ce , & les animent fortement à l’imi- 
tation de Jefus-Chrift. En effet, lors- 
qu'ils nous voyent aller nuds pieds, 
tout ce que nous fommes ici de Re- 
ligieux de Saint Auguftin & de Saint 
JFrançois, aufll-bien que les Domini- 
cains Réformez des Philippines : 
les Japonnois confidérant d’un côté 
que nous leur prêchons un Dieu 
’ pauvre & humilié , qui enfeigne à 
jnéprifer les chofes de la terre , & 
d’un autre côté, que nous tâchons 
de l’imiter, & que nous pratiquons 
tout ce que nous enfeignons aux au- 
tres, ils n’ont point de peine à fêlait 
fer perfuader. 

Remarques de Cevicos. 

Il faut néceffairement que les 
chofes , dont il s’agit en cet endroit 
de la Lettre, foient arrivées, non feu- 
lement depuis le commencement de 
la Perfécution, mais quelques années 
après ; puifque parmi les Religieux , 
qui par l’auftérité & l’exemple de 
leur vie , infpirent aux Japonnois 
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i’efprir de Pénitence , l’Auteur nom- 
me ici les Auguftins Déchauflcz, qui 
ne font entrez au Japon , que depuis 
fort peu de rems , & quelques an- 
nées après 1614. que laPerfécution 
commença : au lieu que ceux de cet 
-Ordre , qui.onr les premiers fondé 
4 eur Million. du Japon, & qui ont été 
bannis , ou qui ont fouffert le Mar- 
tyre , étoient des non -Réformez. 

D’ailleurs, afin que tous ces Reli- 
gieux euffent pu augmenter la dé- 
votion des Fidèles en allant pieds 
nuds, il faudroit qu’ils euffent tous 
gardé au Japon 1 Habit de leur Or- 
dre , & les Jéfuites aulli. Comment 
donc auroient-ils pû s’empêcher d’ê- 
tre reconnus pour Religieux , & 
comment les verroit-on partir des 
Philippines en habit de Séculiers , a- 
vec une mouftache relevée , & l’E- 
pée au côté ? Ce qui eft fi vrai ; que 
fuivant cette Lettre, le Pire Sotelo 
lui-même en fit. autant avec fon 
Compagnon . quand il voulut palfer 
ôu Japon. Qu’on juge par-là du 
foin , qu’apporte l’Auteur à exami- 
ner la vérité des faits , qu’il avance. 
--‘Une autre chofe, qui m’a encore 

V mj 
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furpris , eft de lui voir nommer les 
Dominicains Réformez des Philip- 
pines. Car enfin , parmi plufieurs 
avantages , qui diftinguent l’Ordre 
de Saint Dominique, ce n’eft pas, à 
mon avis, un des moindres, de s’être 
confervé fans aucun de ces démem- 
bremens, & de ces nouvelles Con- 
grégations, qu’on voit ailleurs fous 
les noms de Réformez , de Dé- 
chauffez, de Récolets, &c^. furtout 
en ces derniers tems , qu’il s’en eft 
formé un fi grand nombre ; ce que 
je n’entreprends pas néanmoins de 
blâmer. Que fi par ces paroles: Les 
Dominicains Réformez, des Philippi- 
nes , l’Aureur a feulement voulu dire 
eue ceux de cet Ordre , qui font 
dans ces Ifles, fè rendent recomman- 
dables par leur vertu , qu’ils édifient 
tout le monde, & qu’ils ont l’appro- 
bation univerfelle , c'eft de quoi je 
tombe d’accord avec lui. 

Suite de la Lettre. 

Les Religieux de ces trois Ordres 
vivent dans une union , & une cha- 
rité très-grande; car ils s’entr’aident 
jpiême dans le temporel pour les né- 



À I.àLeT.DU FÀUXS0TEI.O.46S 
ceflïtez de la vie : mais furtout en 
ce qui regarde le Miniftere Evangé- 
lique ; de forte que , comme ils ne 
prêchent qu’une même Doélrine, ils 
ont les mêmes lentimens dans les 
choies , qu’il faut enfeigner aux Peu- 
ples, & ils y gardent la même mé- 
thode. Ils embralfent tous la Doc- 
trine commune reçûë & approuvée 
partout, fans qu’on puilTe remar- 
quer entr’eux fur ce point aucune 
différence. Que s’il y a quelque dé- 
lunion , & s’il arrive quelque con- 
teflation , cela n’arrive pas entr’eux, 
mais feulement avec les Jéluites. Car 
ces Religieux fuivent au Japon cer- 
taines maximes , qui ne fe pratiquent 
en nul autre endroit du Chriftianif- 
me , & qui en bonne Scholaftique , 
font plus que douteulès. Par exem- 
ple , ils n’avertilfent point les Caté- 
chumènes avant leur Baptême de la 
reftitution de leurs ufures , & de ré- 
former le mal, qu’ils ont fait , mais, 
ils remettent ce point à Ta Confcf- 
fion. Us en font de même du bien 
mal acquis , & des Efclaves , qu’on 
polfede avec injuftice. Ils baptifent 
communément les Catéchumènes , 

Vy' . 
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avant qu’ils foient inftruits des pre- 
miers principes de la Foi ; & ne les 
baptifent qu’avec de l’eau , fans ufèr 
du tout des faintes Huiles. Ils per- 
mettent à tous , tant aux Eccléfïafti- 
ques, qu’aux Séculiers, même hors 
le cas de néceflité,de baptifer ceux, 
qu’ils auront gagnez à la Foi , quoi- 
qu’il foit confiant qu’ils ne peuvent 
ni lesdifpofer au Baptême, ni les in- 
ftruire à former des A&es furnatu- 
rels de Foi & de Contrition , qu’il eft 
pourtant de néceflité de faire. 

Ils permettent qu’on tire trente 
ou vingt pour cent dans les prêts , 
fans compter le gage, qu’on reçoit, 
& cela en vuë de la coûtume , qui 
eft telle , ou à caufe du plaifir , que 
l’on fait à celui , à qui l’on prête. Il 
y a quelque tems, qu’ils faifoient li- 
re publiquement l’Evangile en pré- 
fence du Peuple dans les MelTes fo- 
lemnelles à des perfonnes , qui ne- 
toient ni Diacres , ni dans aucun Or- 
dre : & comme nos Coutumes & 
nos ufages font fouvent fort diffé- 
rens de ceux des Infidèles ; lorfque 
les Religieux s’oppofènt à quelque 
défordre, ce qui fait que la plupart 
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des Infidèles les aiment & lès hono- 
rent plus qu’ils ne font les Jéfuites, 
qui les fouffrent; ces Peres tâchent 
auflitôt de leur fufciter de la contra- 
diction de la part des Infidèles. 

.Remarques de Cevicos. 

Après avoir imputé tant de cri- 
mes aux PP. de la Compagnie , iî 
ne reftoitplus qu’à les traiter encore 
d’ignorans : & c’eft ce que fait l’Au- 
teur dans ce dernier Article. Pour 
moi , qui n’ai nulle connoilfance de 
tous les faits , qu’il vient d’avan- 
cer , je m’en tiens au fentiment com- 
mun, qui même a pafTé en prover- 
be ; fçavoir, que la maniéré d’agir 
de ces Peres eft ordinairement par- 
tout la même ; & là-defïus je fais ce 
xaifonnement. Puifqu’il fuffit de 
connoître les Jéfuites d’une Provin- 
ce .pour connoître ceux des autres; 
il faut donc croire qu’en tout ce qui 
regarde l’inftruétion des Néophytes 
du Japon , & les décidons des cas , 
qui fe préfentent , ceux qui font të 
luivent ce qu’enfeignent en Europe 
les Théologiens de la Compagnie. 
Ainfl l’on n’a qu’à ouvrir les Livres 
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de ces derniers, pour connoître quels 
font les fentimens , & quelle eft la 
conduite des premiers : à moins qu'- 
on ne dilc que Dieu a entièrement 
abandonné les Jéfuites du Japon ; 
comme il y auroit lieu de lepenfer 1 , 
fi fout ce que la Lettre en a rappor- 
té , étoit véritable. Mais je fuis con- 
vaincu, fur ce que j’en ai vû de mes 
propres yeux , que ce font des fauf- 
lètez. C’eft pourquoi, après avoir 
rapporté les calomnies les plus atro- 
ces , que l’Auteur a débitées contre 
eux , il me refte feulement à faire 
quelques réflexions fur les preuves , 
par lefquelles il a voulu montrer de 
quelle utilité il feroit que chaque 
Ordre Religieux eût un Evêque au 
Japon. ( Cevicos fait ici un allez 
long difcours , que je n’ai pas juge 
néceffaire de rapporter ici > mais il 
a omis quelques articles , qui font 
une véritable démonftration que 
l’Auteur de la Lettre n’eft pas le Pe- 
re Sotelo. On les verra à la fin de 
f Article fuivant. ) 

Suite de U Lettre. 

L’Auteur , après s etre efforcé de 
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montrer combien il fèroit avanta- 
geux pour le Japon , qu’on y en- 
voyât un Evêque de chaque Or- 
dre Religieux, préviertt les difH- 
cultez , qu’on lui pourroit oppofer 
fur les moyens de faire fubfifter ces 
Evêques , fur le partage de leurs 
Evéchcz, & fur le conflit de JuriE 
didion , qui pourroit furvenir entr’-» 
eux. Il veut donc que l’Evêque Jé- 
fuite foit fournis à l’Archevêque de 
Goa, & les trois autres à celui des 
Philippines, ou de Mexico : & par- 
là il prétend que l’on verroit aullitôt 
celfer tous les différens. 

* Remarques de Cevicos. 

Il feroit inutile de s’arrêter lur ce- 
projet. Dans l’état déplorable , ou 
eft aujourd’hui l’Eglife du Japon , 
au milieu de la Perfécution , qui 
croît de jour en jour; au lieu de dé- 
libérer fur le choix des moyens, qui 
feroient avantageux pour laconver- 
fion de ces Peuples , c’eft une nécef- 
Eté d’embralfer ceux , que l’occa- 
lïon prélentera, quels qu’ils foient, 
Ainfi lai (Tant à part ces belles ima- 
ginations de notre Auteur, touchant 
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,M création des -nouveaux Evêchez 
pour le Japon, je n’oferois pas mê- 
me déterminer s’il efl expédient ou 
non , dans les conjonctures préfen- 
• tes , d’y envoyer des Religieux. Je 
dirai feulement que , fuppofé qu’ils 
y aillent des Philippines , il feroit à 
fouhaiter , du moins tant que la Per- 
sécution durera , que Sa Sainteté , 
permît à tous d’adminiftrer les Sa- 
cremens , quelque part qu’ils le trou- 
vent, fans être fournis en cela à au- 
cun Evêque, quoique Paul V. l’ait 
ainlï réglé par fon Bref, & fans leur 
demander autre chofe pour cet effet, 

• çjuel’approbatio'ndeleursSupérieurs. 

Car enfin généralement parlant , 
il ne faut pas efpérer que les Reli- 
gieux, qui font aux Indes , quoiqu’ils 
n’aillent au Japon , que pour y pro- 
curer le falut des âmes , & pour y 
chercher le Martyre , puifïent jamais 
fe foûmettre à un Evêque d’un autre 
Ordre , ni même à un, qui feroit du 
leur (a). Il n’en faudroit pas davan- 
tage pour les défoler, & refroidir 

, («) Il eft évident que Cevicos ne com- 
prend point de Jéfuitcs dans ce qu’il dit ici : 
il fçavoic qu’au Japon , aux Philippines , 3c 
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Jcur zélé. Bien pltTT , quand il leur 
ofFriroit toutes Tes permiflions , fans 
qu’ils ks eufïent demandées , cela ne 
fuffîroit pas pour les obliger à être 
en repos. J’en parle avec aflurance, 
parce que j’en ai l’expérience : outre 
que Ie$ plus anciens & les plus con- 
fidérables de tous ces Ordres , qu’il 
y ait aux Philippines , ont fouvent 
publié qu’ils abandonneront plu- 
tôt toutes les Millions , que de re- 
connoître en quoi que ce foit la Ju- 
rifdiéiion des Evêques. Je ne fçai 
pas fi ces Religieux feroient effeéti- 
vement ce qu’ils difent , mais l’extrê- 
me réfiftance , qu’ils ont faite dans 
la Nouvelle Efpagne , mçme après 
les ordres réitérez du Roi Catholi- 
que , fait allez voir ce qu’on peut 
attendre d’eux en cette matière. En- 
fin je fuis perfuadé , qu’à moins de 
prendre la voye , que j’ai dite , on 
ne verra jamais la paix entre les Re- 
ligieux du Japon. 

Je finis ici mes Remarques , après 
avoir rapporté fidellement ce que je 

parrout ailleurs , ces Peres ne maïquoicnt 
jamais de demander les pouvoirs des Evè^ 
ques , de quelque' Ordre qu’ils fulTent. 


47 2 Rep.deD. Jean Cevicos 
fçavois. Ce qui m’a obligé de ren- 
dre ce témoignage à la vérité, c’eft 
cette maxime de Cicéron dans le 
premier Livre des Offices ; qu’il y a 
deux fortes d’injuftices , l’une de 
faire le mal; l’autre, de ne pas l’em- 
pêcher , quand on le peut. Pour 
empêcher donc le tort , que cette 
Lettre pourroit faire, non feulement 
à Monfeigneur l’Archevêque des 
Philippines , à qui j’ai de grandes 
obligations ; & aux PP. de la Com- 
pagnie de Jefus , fous qui j’ai étudié 
àManile la Philofophie & la Théo- 
logie , mais encore au glorieux 
Martyr le Pere Sotelo , que l’on 
deshonore , en lui fuppofant une 
telle Lettre ; ou du moins en falfi- 
fiant celle , qu’il avoit écrite , s’il en 
a écrit quelqu’une : c’eft pour cela , 
dis-je , que j’ai entrepris cette réfu- 
tation. Aurefte tout ce que j’ai dit, 
foit en parlant des vuës, qu’on doit 
avoir, quand on s’expofe au Marty- 
re , en travaillant à la converlion des 
âmes ; loit dans le refte de ce dis- 
cours ; je le foumets entièrement à la 
correélion de la Sainte Eglife notre 
Mere, & de mes Supérieurs. A Ma- 
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drid le cinquième jour de Mars 
J628. 

Le Dodeur Dom Jean Cevicos. 

| Quelques Textes de la Lettre , dont 
Cevicos ne fait point mention. 

y» Telle doit être l’Eglife , que 
» nous voulons élever dans le Ja- 
» pon , & que nous fçavons déjà’ 
» avoir été annoblie d’Evéques fi 
>5 Apofloliques , que Tes commen- 
y* cemens refiemblent tout-à-fait à 
55 ceux de la primitive Eglife. Pag. 
198. 

Remarques. 

Il n’y a jamais eu que quatre Evê- 
ques du Japon , qui ayent gouverné 
cette Eglife ; fçavoir , D. Melchior 
Carnero , qui mourut à Macao , où 
il avoît eu ordre du Pape de relier ; 
D. Pedro Martinez, D. Louis Ser- 
queyra, & D, Diego Valens ; tous 
quatre étoient Jéfuites. C’efl ce que 
le Pere Loiiis Sotelo ne pouvoit pas 
ignorer. Or le faux Sotelo ne vou- 
loit pas aflurément parler des Jéfui- 
tes , quand il a dit que les commcn- 
çcmens de l’Eglife du Japon , fous 


474 Rep. de D. Jean Cevicos 
des Evêques fi Apoftoliques^reflem- 
bloient tout-à-fait à ceux de la pri- 
mitive - Eglife y & il ignoroit fans 
doute ce dont le Pere Sotelo étoit 
très-inftruit , que c’étoit les Jéfuites 
qui avoient fondé l’Eglife du Japon, 
& qu’ils y avoient été fèuls pendant 
près de cinquante ans. 

• Texte de U Lettre. 

35 Tant qu’on vivra de la forte , 
35 les Evêques Religieux du Japon 
feront toujours afliftez & nourris 
3> par leursMonafteres , & par les 
33 Fidèles , comme les autres Reli- 
~ 33 gieux . La même. 

Remarques . 

Qui ne croiroit en entendant ce- 
la , qu’au tems même , où l’Auteur 
écrivoit , c’eft-à-dire , au plus fort 
de 1 a Perfécution , il y avoit au Ja- 
pon des Monafteres de Mendians , 
& qu’ils alloient faire la quête , à 
peu près comme en Europe ? C’efl 
une imagination, qu’il n’eftpas be- 
foin de réfuter. Cet Auteur faifoit 
peut-être comme le Pere Loiiis Hen- 
nepin Récollet , qui ayant parcou- 
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ru toute la Louifiane & le Canada , 
dans le tems des découvertes du 
Sieur de la Salle, & faifant impri- 
mer Tes Mémoires , s’avifa de mettre 
dans la Carte, qu’il fit graver , des 
Croix dans tous les endroits , où il 
s'étoit un peu arrêté , avec cette Inf- 
cription : MiJJion de Recollets. Sur 
ce pied , les Mendians pouvoient 
marquer des Millions , ou des Mo- 
nafteres en bien des endroits du Ja- 
pon ,mais aflurément leurs Evêques 
n’y auroient pas trouvé de quoi 
fub lifter. 

Fin de la Rcponfc de D. Jean Cev'tcos, 
a la Lettre du faux Sotelo , 

& du feptiéme Volume. 
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